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CONJURATION 

DU COMTE JULIEN. 

CONTRE 

RODERIC, 

ROY D'ESPAGNE. 

ES Romains après avoir été 
Maîtres de l’Efpagne pen- 
dant plus de flx cens ans , 
fe virent enleyer ce beau 
pays par les Goths qui y établirent leur 
Domination. Çes derniers furent con- 
traints à leur tour de céder l’Empire 
aux plus formidables ennemis du nom 
Chrétien. Je veux parler des Maures à 
qui les excès d’un Monarque volup- 
tueux procurèrent pour quelque tems 
la poffefiion de toute l’Efpagne. Rode- 
riç Souverain de cette puilfante Mor 
Tome lîli A 




2 Conjuration du Comte Julien , 
fiarchie , fit paroître d’abord mille belles' 
.qualités qui anqonçoiçnt un régné glo- 
fieux. Ce Prince étoit bien fait de fa 
perfonne $ il avoit le cœur grand, l’ame 
noble & l’efprit vafle. Rien n’égaloit fa 
valeur, & il fupportoit aifément les 
plus rudes fatigues de la guerre. Il ai- 
moit les gens de mérite, & prenoit plai- 
fir à les combler de bienfaits. Ne pou- 
voit-on pas fe flatter qu’un Prince de 
ce caraélere rendroit les Sujets heu- 
reux ? mais ces lueurs apparentes de 
vertus fe transformèrent en vices réels. 
Ce fut ainfi que Caligula après avoir 
été d’abord les délices de Rome, en 
devint l’horre.ur. Senfible aux moindres 
injures , Roderic immoloit fur un Am- 
ple foupçon les personnes du plus haut 
rang. Sa Cour étoit le centre de la mo- 
lefle & de la fenfualité. Les plaifirs de 
la table occupoient la plus grande par- 
tie du tems qu’il auroit fallu employer 
aux affaires de FEtat. Pour plaire à cet 
indigne Souverain , il falloir fuivre fou 
exemple, & les récompenfes n’étoient 
accordées qu’à ceux qui fe fignaloiené 
par la débauche & par le crime. Sa paf- 
fion pour les femmes étoit pouflèe aujç 
derniers excès. Toutes celles qui avoient 
le malheur de lui plairç , aevenoienê 
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tontre Roder ic , Roi cPEfpagne. $ 
àufli-tôt les vi&imes de fa brutalité. Ce 
fut fon incontinence qui occafionna la 
terrible résolution dont je vais écrire 
l’hiftoire. 

; Il étoit d’ufage en Efpagne çpe les 
Grands du Royaume fiflfent élever leurs 
enfans à la Cour. Les garçons gardoient 
la perfonne du Roi , le fervoient dans fa 
chambre & à fajable, l’accompagnoient 
à la chafie & le fui voient à la guerre. 
Les filles étoient attachées au fervice 
de la Reine , & on leur donnoit une ' 
éducation conforme à leur fexe & à leur 
naiflance. Parmi celles qui étoient au- 
près d’Egilone , femme de Roderic , 
il y en avoit une qui furpafloit toutes 
fes compagnes en fageflfe & en beauté. 
Elle s’appelloit Fiorinde (*) & étoit 
fille de Julien , Comte de Confuegra & 
Gouverneur des côtes d’Andaloufie. 
Un jour que cette jeune & belle Efpa- 
gnole fe divertiflfoit dans un des jardins 
du Palais , fagraphe de fa robe étant 
venue à fe défaire , toute fa gorge pa- 
rut à découvert. Le Roi qui regar- 
doit par une fenêtre , apperçut Fiorinde 
en cet état , & devint pafi»nément 


(*) Plufieurs Hift ariens donnent le nom da 

C < wa à 1a fille du Comte Julien. 

Aij 
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4 Conjuration du Comte Julien *• 
amoureux à la vue d’un fi charmant obi» 
jet. J1 foupira d’abord fecrerement fans 
ofer faire connoître la violence de fa 
paflion mais à la fin il réfolut de toujç 
entreprendre pourfe fatisfaire. Un des 
plus grands obftacies qui s’oppofoit à 
fes defirs , ptoit la préfeqce du Comte 
.Julien. Celui-ci fut bientôt éloigné 4? 
la Cour. On l’envoya en Ambafiade 
y ers Muza-Ahen-Zair, Vice Roi d’A- 
frique. 

Â peine le Comte fut-il parti , que le 
voluptueux Monarque déclara fa paf- 
fion ; prières , larmes , foupirs , pro- 
meffes , tout fut mis en ufage pour fé r 
duireFlorinde j ôc.tout fut inutile. Irri- 
té d’une ré fi fiance à laquelle les Souve- 
rains ne font pas accoutumés , Roderic 
eut recours à la violence , & fatisfit 
fon amour par un crime. La fille de Jur 
lien ne tarda pas à instruire fon pere djr 
malheur qui venoit de lui arriver ; Voi- 
ci ce qu’elle lui écrivit. 

l>a quantité de larmes dont cette lettre 
cjl prejque effacée . vous fera connoître 
Violence que je me fuis faite pour vouj 
l écrire. Jr otre fille , t unique objet de votre 
tendrejfe } a été violée par le Roi, Si vous 
noubliei pas ce que vous deve% à votre 
naijfance , vous vous venger e\ dé un Ji fan £ 


* 
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contre Roderîc , RoicF'Efpâgni *. }r 

gfonr outrage. M'attende-^ pas que le tems 
rende public ce qui préfentement ejl fecret , 
&* que nous foyons couverts d'un opprobre 
plus infupportable que la mort meme. Sou - 
vene\-vous que vous êtes le Comte Julien, 
& que je fins Ft.orin de votre fille unique'. 
* Le Comte après avoir lû cette lettre, 
forma les plus terribles projets de ven- 
geance ; mais il difiîmula fes fentimens ; 
il termina promptement les affaires 
pour lefquell'es il avoit été envoyé en 
Afrique, & il revint à la Cour d’Ef- 
pagne ou l’on parut très-content de fes 
Négociations. Roderic prit plaifir à 
combler de faveurs le pere de fa Maî- 
treffe , de forte que Julien devint- fï 
piaffant , que les plus grandes affaires 
de l’Etat paffoient par fes mains. C’eft 
èinfi qu’on lui facilitoit , fans le fçavoir, 
les moyens d’exécuter les entreprifes 
qu’il avoit formées contre fon Roi &. 
Centre fa Patrie. Il entretenoit de fe- 
crettes correfpondances avec les fils de 
Witiza qui cherchoient à remonter fiir 
le trône que Roderic avoit (*) ufur- 

(*) Witiza occupoit le Trône d’F.fpa^ne 
avant Roderic; celui -ci lui avoit enlève la 
Couronne, & avoir contraint les fils de fon 
prédécefTeur à chercher un afyle en Afrique. 

A iij 
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€ Conjuration du Comte Julien } 
pé» Il cabaloit auffl en Efpagne , & il 
attira^dans fon parti un grand nombre 
de mécontens. Après avoir pris des mer 
fures pouraflurerlefuccèsdefa conjura- 
tion , il ne fongea plus qu’à arracher fa 
fille d’entre les bras de fon Raviffeur, 
Pour cet effet, il fuppofa que la Com- 
teffe fon époufe qu’il avoit laiflee à Ma- 
laga , étoit extrêmement malade» & 
qu’elle fouhaitoit ardemment de voir fa 
fille avant que de mourir. Roderic, 
tout paffionné qu’il étoit , confentit à 
être féparé pour quelque tems de l’ob- 
jet de fon amour* Dès que Florinde eut 
obtenu la permiffion de partir , elle fe 
rendit à Malaga. Quelques jours après f 
fon pere difparut. Ce départ myftérieux 
fait foupçonner au Roi que le Comte 
eft inflruit de tout ce qui s’efl: paffé , 6c 
ou’il médite de funeftes complots. Ro- 
deric fait des perquifitions , 6c il ap-r 
prend que Julien s’efl; embarqué avec 
fa femme 6c fa fille , 6c qu’il a finglé- 
vers l’Afrique. Cette nouvelle caufe au 
Roi le plus vif chagrin. Il fe voit éloi- 
gné pour toujours d’une perfonne qu’il 
aime éperdûement, & il a tout à crain- 
dre qu’on ne fe porte à des excès de 
vengeance dont ilpourroit être la vio» 
time. 
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contre Roder ic, Roi d’Efpagne. 7 * 
Julien n’eft pas plûtôt arrivé en Afri- 
que qu’il va trouver Muza-Aben-Zair'. 
Il lui apprend fon malheur, & lui fait 
part de fes projets. « Si vous voulez y 
» lui dit-il , m’aider à me venger de ce- 
» lui qui a déshonoré ma fille , je m’en- 
= gage d’introduire les Maures jufques 
» dans lqcœur de iEfpagne & de faire 
3* la conquête de ce Royaume pourUlit 
» votre Maître. •*> Le Vice-Roi écoute 
avec plaifir cette propofition ; mais 1 
comme il n’ofe rien entreprendre fan» 
un ordre exprès du Calife , il demande? 
du tems pour lui écrire. Le Comte im- 
patient de ne fçavoir à quoi s'en tenir, fe 
tranfporte lui-même en toute diligence 
à Damas , va trouver Ulit , & après lui 
avoir expofé les motifs de fon voyage , 
il l’exhorte à féconder fes deflèins. 
Pour le déterminer , il lui fait voir que 
l’exécution de fon entreprife n’a rien de 
difficile. « J’ai, dit-il au Calife, un parti 
» puiflant en Efpagne. Roderic eft en 
» horreur parmi tous les Grands du 
» Royaume à caufe de fes défordres, 

3o de fes injuflices , de fes violences 8c 
» de fa cruauté. Le peuple ne foupire 
* qu’après une révolte, pour avoir oc - 
3 » cafion de faire éclater la haine qu’ils 
3» portent au Tyran qui les opprime* 

A iv 



# Conjuration du Comte Julien 7 
» Vous n’avez qu’à le vouloir & voüs 
» êtes le Maître de toute l’Efpagne.- 
» Les Gots , ces peuples autrefois fi 
»vaillans , plongés aujourd’hui dans la 
» molelfe & la débauche , font deve- r 
as nus lâches , efféminés & incapables 
» de fupporter les fatigues de la guerre. 
» La plûpart des Places font démente- 
» lées , fans armes & fans garnifons. 
» Vous connoiflez, Seigneur, le Pays 
»> dont je vous propofe la conquête f 
» je promets de le foumettre en peu 
** de tems à votre puiffance. Outre les 
ai fecours que j’efpere de vous , les fils 
jï de Witiza fe joindront encore à moi r 
» & m’aideront à détrôner un ufurpa- 
» teur. 

v Ce difcours ne pouvoit manquer de 
plaire au Calife qui étoit extrêmement 
ambitieux. Il combla Julien de careffes 
& le renvoya au Vice -Roi, qui eut 
ordre de fournir d’abord au Comte un 
petit corps de troupes , & de lui con- 
fier toutes les forces de l’Afrique, fi on- 
étoit fur qu’il agilfoit de bonne foi. 
Muza-Aben-Zair donna aufli-tôtà Ju- 
lien cinq à fix cens hommes fous le com- 
mandement d’un Officier Africain. Les 
Maures firent une defcente fur les côtes 
«TAndaloufie , & fe rendirent Maîtres 



contre Roderic , Roi d'Efpagne . - p 
3e la Ville (*) à’Algeçira. Dès q-ue cette 
Place fut prife , le Comte fait avertir 
fes parens & fes amis de s’y rendre ; & 
à leur arrivée , il leur repréfente d’une 
maniéré pathétique les fervices elfen- 
tiels qu’il a rendu à Roderic , l’ingrati- 
tude de ce Prince envers lui , l’oppro- 
bre dont il a couvert fa famille, fon ufur- 
pation , fes injuftices , fa tyrannie , l’é- 
tat déplorable du Royaume , & l’avilif- 
fement de la Nation. Il leur communi- 
que enfuite le delfein qu’il a formé de 
jrenverfer du Trône un Roi barbare. Il 
les prie , les conjure de lui prêter leurs 
fecours pour venir à bout d’une en- 
treprife qui doit les délivrer d’un Ty- 
ran , & rendre à FEfpagne fa première 
fplendeur. 

Tous ceux à qui s’adreflbir ce dif- 
cours , s’engagent auffi-tôt dans la con- 
juration. Ils prennent les armes , s’em- 
barquent avec le Comte , l’accompa- 
gnent à Cadix, fe faifdfent de la Place, 


(*) Cette Place s’appelloit anciennement 
Calpé. Les Maures lui donnèrent le nom de 
Geicirn - Haladra , qui veut dire en Arabe , 
IJle-Vert'e, à caufe qu’à ufte certaine distance, 
cette Ville parofc être de cette couleur. De- 
puis ce tems-làles Efpagnols ont transformé 
ce nom en celui d ’Alge\ira, 



10 Conjuration du Comte Julien , 
paffent les habitans au fil de* l’épée & 
abandonnent la Ville au pillage. De là 
ils vont ravager toutes les côtes de la 
baffe Andaloufie , pénétrent dans la Lu- 
litanie , & portent par-tout la défla- 
tion , le ravage & la mort. Le Comte 
chargé des dépouilles de fon pays, laiflfe 
en Efpagne le Commandant Africain 
& fe rembarque pour aller rendre comp- 
te au Vice-Roi de fon expédition. Mu- 
za charmé de ce premier fuccès , accor- 
da promptement à Julien un fecours de 
douze mille hommes ; mais comme on 
a toujours lieu de Te défier d’un traîrre, 
on ne voulut pas laiffer au Comte le 
commandement des troupes A f ricaines. 
Le Vice -Roi en confia la conduite à 
Tarie Abencier qui joignoit un courage 
intrépide à une grande expérience. Cet 
Officier partit avec le Comte, & à peine 
fut il arrivé en Efpagne , qu’il fe rendit 
maître de Tarifa r Ville de la Bétique 
ultérieure. Alors tous les ■Partifans dm 
rebelle vinrent fe joindre à lui , de forte 
que l’Andaloufie fe trouva inondée de 
Maures & d’Efpagnols' révoltés qui 
metto : ent tout à feu Sc à fang. 

Roderic fongpa alors férieufement à 
détourner l’orage qui grondoit fur fa 
tête- Il donna ordre à lgnigo foirparent 
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contre Roderiez Roi d’Efpagne. t ï 
de marcher tout de fuite contre les en- 
nemis. Le Général Efpagnol entendoit* 
parfaitement le métier de la guerre , 
mais comme il étoit préfomptueux à l’ex- 
cès, il regarda les Maures avec mépris, 
& crut qu’il ne falloit que' les attaquer 
pour les vaincre. Dans cette confiance ; 
il fe preflfe d’en venir aux mains avec eux, 
& il leur livre bataille. Son armée plia 
d’abord , & la plus grande partie de fe# 
meilleurs foldats fut taillée en pièces. 
Il vint à bout de les rallier , les ramenar 
air combat , &: fut battu de nouv&u. 
Réfolu de vaincre ou de périr, il re- 
tourna à la charge pour la troifiéme 
fois, & il perdit la vie après avoir vû la< 
déroute entière de Ion armée. 

Au bruit de trois viétoires rémpor^ 
tées par les Africains, la confternation» 
s’empare de tous les coeurs. On n’en- 
tend que cris.que murmures, qoe gémifi- 
femens; les peuples concernés, fuccom-- 
bent fous le poids de la douleur qui les: 
accable. On attribue les malheurs qui- 
viennent d’arriver aux déréglemens du 
Roi , &. on vomit mille imprécation# 
contre le Comte Julien qui, pour fa- 
tisfaire fa vengeance , s^embarraffe fort" 
peu de facrifier fa Patrie. Roderic au’ 
lieu de fe lailfer abattre parla difgrace, 
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12 Conjuration du Comte Julien^ 
s’élève au-deflus de lui-même dans une’ 
conjoncture fi cruelle. Il furmonte en 
grand homme le violent penchant qui 
jufqu’alors l’avoit entraîné vers les plai- 
firs , & s’acquitte dignement de tous les 
devoirs d’un Roi. On le voit bientôt à' 
la tête d’une armée de plus (*) de cent 
mille hommes marcher fierement contre 
les ennemis. Il auroit bientôt forcé les 
Maures à repalfer en Afrique, fi fa pru- 
dence eût égalé (on courage. Il fe laifïa 
d’abord tromper par les deux fils de 
Wifiza qui , pour fe venger pleine-- 
ment du Roi , abandonnent le camp des' 
Africains, feignent de facrifier leur ref- 
fentiment à l’amour de la Patrie , &' 
viennent fe joindre aux Efpagnols. Ro- 
deric féduit par ces apparences trom- 
peufes , loue la générofité des deux' 
JPrinces, & leur promet d’en être re- 
connoiffant. Gette excelfive confiance' 
lui coûta cher. Il commit encore une' 
autre fimte en voulant livrer bataille. 
S’il eût pris le parti de remporifer , il; 
feroit venu à bout de détruire infenfi- 
blement l’armée de fcs ennemis qui n’au- 
roit pas été long-tems fans manquer de 


(* ) L’Armée de Roderic étoit de roeooo 
hommes d’infanterie & de zcooo Chevaux, 
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contre Roderic, Roi cPËfpagtie. T g 
Vivres ; mais la Supériorité de Tes forces* 
& l’ardeur que téraoignoient fes fol-: 
dats, fembloient lui annoncer un triom- 
phe certain. < 

. Les deux armées étoient en préfence; 
Roderic donne le lignai , & attaque les 
Maures. Ceux-ci Soutiennent courageu- 
fement la première impétuolité des Es- 
pagnols. Le combat fut fanglant, mais 
la victoire ne fe déclara pour aucun des 
partis. Pendant une Semaine entière, ih 
ne fe pafla aucun jour fans qu’on (*) ert 
vînt aux mains , & toujours avec un, 
avantage égal de part & d’autre. Le 
huitième combat décida du fort de Ro- 
deric 

Les fils de Witiza voyant que l’ar- 
mée Efpagnole étoit considérablement 
affoiblie , rejoignirent les Maures ôc 
emmenerent avec eux Oppas leur on- 
cle , Archevêque de Seville, & plufieurs 
Officiers qpe le perfide Prélat avoit at- 
tiré dans le parti de fes neveux. Ces 
déferteurs fondirent fur lesEfpagnois 
avec tant de furie qu’ils les firent plier» 
Le Roi voyant le défordre de fes trou- 


(*) Toutes ces batailles fe donnèrent près 
de Xérès fur le bord de la Rivière de Cua-r 
dalete. 



*4 Conjuration du Comte Julien, 
pes , defcend de fon char ; revêtu, de Tes 
habits Royaux , & la Couronne en tête,, 
il monte à cheval, fe jette dans la mêlée, 
court de rang en rang , & tâche de 
faire palfer dans le coeur de fes folda^s 
îe courage dont il eft animé.On combatÿ 
& les Espagnols quoiqu’amolis par une 
longue oifiveté , font des prodiges de 
valeur qui balancent pendant quelque 
tems le fuccès de la bataille. Mais ils 
font enfin vaincus & on en fait un maf- 
facre horrible. Roderic fut entraîné par 
les fuyards qui fe retirèrent en défordre 
à (*) Ezija où ils fe rallièrent, fe joigni- 
rent à de nouvelles troupes qui venoient’ 
de Caftille, attaquèrent de nouveau les 
ennemis , les ferrèrent de fort près , & 
les auroient peut - être vaincus fi le 
Comte Julien ne fût arrivé prompte- 
ment au fecours des Maures. Ceux-ci' 
furent encore vainqueurs. Gn n’a jamais 
pû fçavoir fi Roderic fe tropva à cette 
derniere aélion , ni ce qu’il devint. IL 
y a beaucoup d’apparence qu’il perdit 
la vie en combattant. Telles furent les 
ftiites funeftes d’une criminelle paflion.* 
Dès que les Efpagnols eurent perdu- 
la bataille , le premier foin de Tarie fut 

(G Cette Ville s’aprelloit autrefois- AJligicu- 


* 
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contre Roderic , Roi d r Efpagne.- ff 
de's’enrichir de leurs dépouilles , après* 
quoi il fe transporta en diligence à*Ezijap 
qu’il prit d’aflaut. Enfuite par l’avis du* 
Comte Julien , il divifa Ton armée ens 
quatre corps , pour fe rendre maître de- 
routes les Places les plus confîdérables, 
avant que les Efpagnois pufiènt raflem- 
bler leurs troupes fugitives & en appel- 
1er de nouvelles pour s’oppofer aux A- 
fricains. Les fils de Witiza marchèrent 
vers Malaga qui fe rendit fans faire de 
réfiftance. Toutes les autres Villes du- 
voifinage palferent auffi fous la domina- 
tion des Infidèles. Cordoue eut la mê- 
me defiinée malgré fa fituation avanta- 
geufe & l’épailTeur de fes murailles. A la 
vérité les Maures ne fe feroient pas em- 
parés aifément de cette derniere Place,, 
fi quelques habitans n’avoient pas eux- 
mêmes ouvert une des portes à l’enne- 
mi. Il fe trouva aufîi de généreux Ci- 
toyens qui préférant la mort à la fervi- 
rude , fe fortifièrent dans une Eglife ou 
ils fe défendirent pendant trois mois 
avec une valeur héroïque Leur Chef 
ayant été pris ,.on força leur afyle , ôs 
ils furent prefque tous malfacrés. 

La prife de Cordoue procura aux: 
Africains la polfelfion de toute la haute: 
Andaloufie où. les Infidèles firent, uw 
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f - 6 Conjuration du Comte Julien , 
butin immenfe. Ils ne fe contentoient 
pas d^nlever les biens , ils prenoient en- 
core plaifir à répandre le fang. La fu- 
reur de ces barbares alla fi loin, que fans 
avoir égard à l’âge , au fexe , ni à la con- 
dition , ils égorgeoi'ent impitoyable- 
ment jeunes, vieux, enfans , filles , fem- 
mes , Nobles , Roturiers , Prêtres & 
Religieux. La terreur & l’épouvante , 
le fer & le feu, l’irréligion & l’impiété, 
les viols & le pillage , les extorfions & 
les violences, la cruauté & la tyrannie, 
en un mot, tout ce que l’humanité a de 
pl|us horrible , fut employé pour réduire 
des peuples abattus, concernés, éper- 
dus, fans Roi, fans Chef, fans armée. 
Malheur à deux qui faifoient la moindre 
rcfiflance. La mort & la démolition de 
leurs Villes étoient inévitables. 

Tarie enflé de fes fuccès , tourna fes 
armes viétorieufes contre le Royaume 
de Murcie dont il affiégea la capitale^ 
Gette place fit une vigoureufe réfiflan- 
ce & obtint une capitulation honorable; 
Toute la côte d’Andaloufie depuis Ca- 
dix jufqu’au Royaume de Valence ayant 
été fubjuguée , le Général Africain pé- 
nétra dans le cœur de l’Efpagne , <5 c 
après s’être rendu maître de cette con- 
trée , qu’on appelle la Manche , il vint 
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atffiéger Tolede qui ne réfifta pas long-* 
tems. Tarie continua Tes expéditions 
& acheva de conquérir le refte de la 
(*) Carpétanre. Après avoir accordé' 
quelques jours de reposa Ton armée il 
prit la route de la vieille Caftille , dé- 
ïola tout le pays , & alla planter l’éten- 
dart Mahométan dans là ville de Maya 
fîtuée aux pieds des Montagnes de Bur- 
gos. Tandis qu’il parcouroit l’Efpagne' 
en Conquérant, les troupes qu’il avoit 
envoyées dans la Lufitadie, ravageoient' 
Cette Province , détruifoient les Villes, 
& pafloient tous les habitans au fil de 
Fépée.* 

Le Général Africain voyant que fort 
entreprife avoit réuffi au-delà de fes e£* 
pérances , crut qu’il étoit de fon devoir 
d’en infiruire le Vice-Roi. Pour déter- 
miner celui-ci à venir en Efpagne , Ta- 1 
ri-c lui repréfenta la richelfe du pays, & 
la facilité qu’il trouverait à le fubjuguer 
entièrement. Il lui peignit lesEfpagnols’ 
comme des peuples lâches, efféminés, 
& plus propres à porter des chaînes 
qu’à manier des armes. Enfin il lui mar- 
qua que s’il ne vouloit pas fe tranfporte* 


O C’eft cette partie de l’Efpagne' qü’ott 
appella dans la fuite le Royaume de Tededew 
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fur les lieux pour porter le dernier coup 
à 1 Empire des Goths , il répondoit fur 
fa tête de le foumettre tout-à-fait à la 
domination du Calife , pourvû qu’on lui 
envoyât desfecours, parce qu’il avoit 
été contraint d’occuper une bonne par- 
tie de fes troupes pour garder les Places 
dont il s ? étoit emparé. 

Muza-Aben-Zair ne balança pas un ’ 
in fiant. Il pafl'a en Efpagne avec dix-huit 
mille hommes. Etant arrivé à Gibraltar, 
il affembla les principaux Officiers pour 
conférer avec eux fur les moyens d’af- 
fujettir entièrement les Efpagnols. Il fut 
réfolu qu’on réduiroit les plus* fortes 
Places avant que de s’engager dans le 
pays , & on commença par affiéger Mé- 
dina Sidonia. Les habitans montrèrent 
d’abord beaucoup de réfolution , mais 
à la fin' ils furent obligés de fe rendre. 
Carmone & Séville n’arrêterent pas . 
long-tems les Africains. Il n’en fut pas 
de même de Mérida Capitale de la Lu- 
fitanie. A peine les habitans virent-ils 
l’ennemi près de leurs murailles , qu'ils 
allèrent fièrement à lui pour le combat- 
tre. Mais entraîné par l’impétuofité de. 
leur courage , ils furent battus & con- 
traints de fe retirer avec précipitation. 
Cette difgrace de quelques autres évé- 
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Siemens femblables intimidèrent fi fort 
les Aflîégés qu’ils féfolurent de fe dé- 
fendre de demis leurs remparts fans fairer 
de forties , ce qui leur réuflît pendant 
quelque tems. Tous les affauts que don- 
nèrent les Africains , furent vigoureu- 
fement repouflés , de forte que les Af- 
fiégeans perdirent beaucoup de monde, 
& leur armée fe trouva confidérable- 
ment affoiblie. Les habitans de Merida 
ne fongerent à fe rendre que quand le» 
vivres commencèrent à leur manquer. 
Ils obtinrent une capitulation aflfez a- 
vantageufe. Ce fut ainfi que palfa fous 
la domination des Maures une Ville qui 
avoit bravé tant de fois la puifîance 
Romaine , dans le tems même que l’Em- 
pire étoit dans fa plus grande fplendeur. 
Les Chrétiêns qui ne voulurent pas fe 
fbumettre aux Infidèles, fe retirèrent 
dans les montagnes des Afluries, de 
Burgos & de Bifcaye , préférant la plus- 
afïreufe mifere à la honte de vivre dans 
l’opulence fous de fi indignes Maîtres. 

*- Abdalaziz fils du Viee-Rei , deman- 
da à fon pere la permifîîon d’aller con- 
quérir le Royaume de Valence. Elle lui 
fut accordée , & il ne tarda pas à partir;; 
mais il fut arrêté dans fa courfe par 
Théodomire qui avoit déjà donné des. 
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preuves de Ton amour pour la patrie. Ce 
généreux Efpagnol réfifta aux Africains 
avec une valeur incroyable ; mais fe 
voyant enfin accablé par le nombre , & 
craignant que Tarie ne vint fe joindre 
avec le fils de Muza- Aben-Zair , il nè 
jugea pas à propos de faire périr inuti- 
lement tant de braves foldats qui conv- 
battoient fous fes ordres , de forte qu’il 
remit aux Maures à des conditions très- 
honorables, un pays qu’il avoit défendu 
fi courageufement. * 

Le fils du Vice-Roi ne trouvant plus 
d’obfiacles,etit bien-tôt conquis tout le 
Royaume de Valence. Tandis qu’Abda* 
Iaziz fe fignaloit par fes exploits , Mu- 
za Aben Zair fon pere partit de To- 
lède avec Tarie, & ils allèrent tous 
deux porter les horreurs de k guerre 
dans la Celtiberie. Après s’être emparé 
de plufieurs Places , ils tournèrent leurs 
armes du côté de la Catalogne, & fe mi- 
rent en polfeffion de Lerida & de Tor- 
tofe. Tarragone , Ville des plus an** 
tiennes de toute l’Efpagne , comptant 
fur la bonté de lès fortifications , & fur 
la valeur de fes habitans, réfolut de fe 
défendre jufquà la derniere extrémité. 
Les Maures furent d’abord repoulfés 11 
Vivement , que Muza craignant d’être 
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contraint de lever le fiége , redoubla 
fes efforts, & livrja de fi terribles affauts 
aux Affiégés , que faute 'de fecours & 
de vivres , ils furent contraints de fç 
rendrej à discrétion , & leur Ville fe 
vit bien -tôt enfevelie (*) fous Tes 
ruines. • • 

Après la deftruétion deTarragone, 
leVice-Roi d’Afrique fubjugua fans pei- 
ne toute la Catalogne , & ruina toutes 
les Villes de cette Province, à la réfervp 
de Barcelone qu’il ménagea à caufe des 
avantages qu’il pouvoit tirer de fan 
port. Dès que les Places qui étoient fir 
tuées fur le bord de la mer &c dans les 
Plaines furent aflujetties, il marcha verj 
les Montagnes , & fe rendit maître de 
tout ce qui étoit au pied des Pyrénées, 
depuis Salfe .jufqu’à la vallée d’Arana. 
Par-tout il exerça des cruautés horri- 
bres. S’étant enfuite tranfporté ^ns fa 
vieille Cafiille, il en démantela prefque 
toutes les Places , égorgea les habitans 
jOu les fitefclaves. 

Abdalazizquin'étoit pas moins inhu- 
main que fon pere , eut ordre d’entrer 

' ' * 

C) Bernard Archevêque de ToJede , fit re- 
bâtir Tarragonc en npo. par ordre du Papa 
LUtwiu III; 
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dans laLuGtanie ; Braga , Porto & plu- 
(leurs autres Villes éprouvèrent les 
effets de fa cruauté. Il reffa chargé du 
Couvernementde toute l’Efpagne après 
le départ de Muza , qui avoit eu ordre 
de fe rendre auprès du Calife pour ren- 
dre compte de fa conduite. Malgré les 
fervices elfentiels que le Vice-Roi d’A- 
frique avoit rendu à fon Maître , il fut 
difgracié. Scs concuffions & fon auda- 
ce lui attirèrent un pareil traitement,. 
Tarie qui s’étoit embarqué avec lui, 
reffa à Damas , & on ignore fi fa con- 
duite fut approuvée du Calife. Celui-ci 
ne goûta pas long-tems le plaifir de fc 
voir pofTelTeur d’un des plus beaux: 
Royaumes de l’Europe. Il mourut , &ç. 
Soliman fon frere lui fuccéda. Le nou- 
veau Monarque laiffa le gouvernement 
de l’Efpagne au fils de Muza-Aben- 
Zair, qui d'abord fe montra digne de 
poffeder un û important emploi. Après 
qu’Abdalaziz eut parcouru tout le pays 
que les Maures venoient de conquérir, 
il fit de fages réglemcns pour conte- 
nir les peuples dans la fbumifllon. Il 
«écrivit en fuite à tous les amis qu’il avoit 
en Afrique, que s’ils vouloient s’établir 
en Efpagne , il feroit leur fortune. Une 
quantité prodigieufe de ces barbares 
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attirées par les richeffes du pays & par 
la beauté du climat ,, abandonnèrent 
leurs fables brûlans , pafferent la mer 
avec leurs familles pour venir occuper 
les biens dont on avoit dépouillé les 
malheureux Efpagnols. Bien - tôt tout 
le Royaume fut inondé de Maures ou 
d’Arabes, qui par leur cruauté , con- 
traignirent les anciens habitans de quit> 
ter les lieux de leur naiffance , & de ù 
réfugier vers le Nord de 1 Efpagne que 
les Infidèles n’avoient pas conquis. A 
mefure que les Villes & la campagnb 
devenoient défertes par la fuite des Ef- 
pagnols, elles étoient peuplées par les 
Africains. 

Comme Abdalaziz aimoit beaucoup 
les femmes , on lui préfenta plufieurs 
belles Enclaves, parmi lefquelles fe trour 
voit Egilone , veuve du Roi Roderic. 
Cette Prlnceflfe étoit jeune , bien faite, 
& quoique captive, un certain air de 
nobleffe & de Majefté relevoit telle- 
ment l’éclat de fes charmes , qu’Abd.ilgr 
ziz ne l’eut pas plutôt vue qu’il en de- 
vinté perdûement amoureux. Il lui offrit 
fa main , & la Reine l’accepta. Egilonç 
devenue la femme de cet Arabe , prit^ 
un fi grand empire fur lui qu’il ne fai- 
foit rien fans la confulter ôf fans avoir 

K 
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obtenu Ton confentement. Toute la terv^ 
Greffe de Ton nouvel époux ne put lui 
faire oublier qu’elle avoit été Reine , de 
ce n’étoit qu’avec un déplaifir mortel 
.qu’elle fevoyoit réduite à la condition de 
fujette. Ayant trouvé dans le cœur de 
-ion mari une ambition égale à la fienne, 
elle n’eut pas de peine a lui perfuader 
qu'il devoir fe fouftraire à la domina- 
tion du Calife & s’emparer de l’auto 
rit^é fouveraine. Ce n’eft pas tout. Elle 1 
le couronna de fes propres mains , 8 p 
lui tit remarquer dans un miroir qu’unp 
Couronne ornoit mieux la tête qu’un 
Turban. Deux Seigneurs Africains 
ayant vu ce qui venoit de fe palier entrp 
le Gouverneur & fonépoufe, en con- 
çurent tant d’indignation , que dès 
l’inftant même ils formèrent le delfein 
d’arracher la vie à un traître qui vou- 
loir fe révolter contre fon Souverain. 
Pour ne pas manquer leur coup , ils ro 
mirent l’exécution de leur projet à (a 
première occafion favorable. Ils n’atten- 
dirent pas long-tems. Un jour qu’Ab*- 
dalaziz faifoit fes prières dans une Mo£* 
quée , les Conjurés l’environnent fous 
^prétexte de faire leur Cour, & .voyant 
qu’il ne fe défioit de rien, ils le poi- 
gnardent en criant de toutes leurs 

forces $ 
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forces ; c*e/î un traître & un impie qui 
veutufurper La fuprême puijfance, anéan- 
tir le Mahoméûfme. Tous les afliftans 
applaudirent au zèle des conjurés , Ce 
il n’y eut perfonne qui fongeât à ven- 
ger la mort d’Abdalaziz. 

Soliman ayant appris cette nouvelle; 
nomma pour gouverner l’Efpagne , un 
puiflant Seigneur Arabe, nommé Ala- 
hor. C’étoit un homme d'un rare mé- 
rite , & qui jouifloit d’une grande répu- 
tation parmi les troupes. Il fignala les 
premiers jours de fon Commandement 
par des aéles d’équité & de juftice qui 
lui attirèrent l’eftime des Éfpagnols. 
Après avoir établi une bonn£ forme de 
Gouvernement dans tous les Etats que 
les Maures poflTédoient en Efpagne , il 
réfolut de faire la Conquête de la Gaule 
Gothique. Dans le tems qu’il fe prépa- 
roit pour cette expédition., il apprit la 
mort de Soliman. Alahor s’attendoit à 
être rappellé en Afrique , parce qu’il 
n’étoit pas aimé d’Omar qui venoit 
d’être élevé fur le Trône. 

Cependant le nouveau Calife qui 
étoit un Prince fage , éclairé Ce poli- 
tique , facrifia fon antipathie au bien 
de l’Etat. Il confirma Alahor dans fon 
emploi , &. lui ordonna de porter la 
Tome II L B 
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guerre dans les Gaules. Les difficultés 
de cette entreprife ne rebutèrent point 
le Commandant Africain. Il fçavoit que 
les Espagnols manquaient d’armes & dp 
punitions , que leurs troupes étoient 
Lans ordre & fans discipline , que ces 
peuples autrefois ü vaillans ayoient dé- 
générés dé leur ancienne valeur , en un 
mot, qu’il ne falioit que les attaquer peur 
les vaincre. Quand il eut fait tous fes 
préparatifs , il fe mit en marche. Auffi- 
tôt qu’il fut arrivé fur les frontières dg 
Catalogne, les Efpagnols difperfés fur les 
montagnes & dans les vallons, fe raflem- 
blerent pbur lui difputer l’entrée du 
pays , maïs ce fut inutilement. Rien ne 
put l’arrêter. Narhonne , Agde , Be- 
ziers, Carcaflonne, lui ouvrirent leurs 
portes. En un mot , tout l’Empire des 
Goths plia fous le joug des Barbares, à 
la réferve de cette chaîne de montagnes 
qui s’étend depuis l’Arragon jufqu’à 
J’entrée de la Galice. 

Ce fut^infî que l’Efpagne qui av.oit 
brayé fi long-tepis toutes les forces de 
Carthage & de Rome, devint la proye 
d’une Nation qui jufqu’alors avoit été 
l'objet de fon mépris. Quelle fut la eau-* 
fe d’une fi étonnante révolution ? Uni 
pere outré de rage contre le ravifleur do 
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faille; veut venger l’affront qu’on a 
fait à fon Sang, Il étouffe en fon cœur 
l’amour de la Patrie , arme contre elle 
«n peuple barbare , excite fes Compa- 
triotes à lever l’étendart de la rébellion, 
attaque audacieufement fon Roi & lui 
fait perdre la vie, contribue de tout fon 
pouvoir à la ruine totale d’un Royaume 
florilfant , & facrifie enfin des millions 
d’hommes à fa vengeance- Après avoir 
plongé fon pays dans un abyme de mal- 
•neurs , il efl réduit à errer ae Province 
en Province, & laiffe la poftérité in- 
certaine , fi la rage dont il devoit être 
dévoré ne l’a pas rendu homicide de lui- 
même , ou s’il n’a pas péri par les mains 
de ce même peuple à qui il avoit ren- 
du de fi funeftes fervices. 

Le même crime qui avoit occafionné 
-la ruine des Elpagnols , contribua au 
rétabliffement de leur Empire. Pelage 
un des plus grands Seigneurs d’Efpagne, 
& quicomptoit des Rois (*) parmi fes 
ayeux , s’étoit retiré après (**) la ba- 


•’ (*) Pelage étoit petit-fils du Roy Rec®- 

fuinte. 

(*• 1 La bataille de Xérès eft celle que le Roi 
Roderic perdit contre les Maures, & dans la- 
quelle Pelage qui étoit alors Porte-lance du 
Roi , fc diftingua par fa valeur. 

Bij 
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taille de Xérès dans les montagnes des 
Afturies où il demeura pendant quatre 
ans. Il vint enfuite s’établir à Gijon, 
petite ville de pe.u d'importance , donc 
le Gouverneur s’appelloit Munuza. Pe- 
lage derneuroit avec Ormezinde fa fœur, 
qui joignoit beaucoup d’efprit à une 
beauté raviflante. Cette aimable per- 
fon.ne infpira bien - tôt le plus violent 
amour à Munuza , mais- comme la pré- 
sence de Pelage mettoit obflacle à la 
paillon du Gouverneur, celui-ci emf» 
pjoya les moyens dont s’étoit fervi au- 
trefois le {loi Roderic en pareille occa- 
sion. Il chargea le frere d’Ormezinde 
d’une comroimon importante auprès du 
Vice-Roi d’Afrique. 

Après le départ de Pelage, Munuza 
déclare fa pafiion à la jeune Efpagnole., 
tâche de la faire cpi?fentir à fes def- 
feins,en lui promettant de l’époufer. 
Ormezinde répond qu’elle ne peut dit 
pofer de fa m al o , & qu’il faut attendre 
le retour de fon frere. Munuza emporté 
.par la violence de fon amour , employé 
. {a force & contente fes defirs. Pelage 
revient de l’Afrique, & Ormezinde 
ne lui fait pas un myftere de fon infor- 
tune. On fçait combien un homme de 
cœur eft fenlible à ces fortes d’outrages. 
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Les Maures ne tardèrent p^s à en faire 
la funefte expérience. Pelage fort de 
Gijon, emmene avec lui fa fœur , & fe 
retire à l’entrée des montagnes des 
Afturies où il étoit fur de l’affeétiôft 
des peuples. Munuza informe aaflî-tôt 
le Vice- Roi de l’évafion du Seigneur 
Efpagnol ; il l’accufe de rébellion , de 
aflfure qu’il eft allé fe mettre à la tête 
d’une troupe de Faétieux, On envove 
des foldats au Gouverneur * & on fui 
ordonne de poursuivre Pelage. Celui- 
ci cherche à s’attirer la confiance des 
Montagnards , & il déclare qu’il efl 
fret à fe facrifier pour leurs intérêts , 
s’ils veulent lui obéir & le reconnoître 
pour leur Chef. Ses offres font accep- 
tées, & les Afturiens lui donnent le 
nom de Roi. Pelage rempli d’une no- 
ble ambition , ne refufe point ce titre 
glorieux , quoiqu’il ait peu d’efpérance 
d’en pouvoir foutenir la dignité. Après 
tme pareille démarche, il fent bien qu’il 
faut vaincre ou périr , & il eft prêt à 
tout entreprendre pour fecouer le joug 
des Infidèles. 

Un jeune Chevalier nommé Alphonfe,’ 
-<jui defeendoit du Roi Reccarede, vint 
• offrir fes fervices à Pelage , & ces deux 
braves Efpagnols travaillèrent à mettre 

B iij ' 
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leur pays en liberté. Cependant Mu- 
nuza qui apprenoit de toutes parts que 
les Montagnards des Afturies fe prépa- 
raient à faire la guerre , & que leurs 
forces augmentoient de jour en jour, 
écrivit à Alahor (*) pour l’avertir que 
s’il n’arrêtoit promptement les rebelles, 
ils fe rendraient bien-tôt maîtres de la 
vieille CaÜille. Sur des avis fi preffans, 
e Général Africain donna ordre à Al- 
cheman , un de fes principaux Officiers, 
de fe mettre à la tête de trente mille 
hommes , d’aller châtier ces mutins , 6c 
de lui amener leur Chef chargé de fers. 
Alcheman fe met en campagne , Ôc ne 
trouvant aucune réfiftance au pied des 
montagnes , il pénétre fans peine juf* 
qu’au bout de la vallée de Rio-buena , 

6 occupe divers portes qu’il trouve fans 
défenfe j il s’imagine alors que les re- 
belles ont cherché leur falut dans la fuite, 
& cette erreur eft la caufe.de fa perte. 

Pelage , depuis qu’il avoit été pro- 
clamé Roi , s etoit occupé à difeipliner 
fes foldats , & à prendre une connoif- 
fance exadte du pays. Voyant les en- 
droits par où les Maures pourraient 


( 4 ) Alahor, Gouverneur d’Efpagne pour les 
Maures, étoit alors occupé à faire la ConquétÇ 
de la Gaule Gothique. 
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j&aflfef, il fe tenoit caché dans une caver- 
ne fur le haut du Mont Aufeba , d’oflf 
il obfervoit tous les mouvemens des 
Infidèles ; cependant Alcheman avan- 
çoit toujours, & bien tôt fes troupes 
furent répandues près de l’endroit oilt 
ks Efpagnols fetenoient en embufcade. 
Le Commandant Africain qui ne s’at- 
tendoit pas à trouver Pelage , fut très- 
furpris quand il Papperçut au haut de 
la montagne à la tête d’un petit corps 
de troupes. Alcheman voyant fon en-^ 
nemi avec fi peu de monde, avance pour 
ù faifir de lui. Pendant ce^ms-là , les 
troupes Efpagnoles s’emparent des che- 
mins & des défilés que les Maures latP 
foient derrière eux , afin d’enlever Leur* 
équipages, leurs vivres , & d’empê- 
cher leur retraite. Alcheman qui aimoitf 
mieux faire Pelage prifonnier , que de 
le voir périr les armes à la main , lui 
envoya dire par (*/ Oppas de fe rendre 
promptement , s’il ne vouloir pas s’ex- 
pofer à perdre la vie. Le jeune Prince 

, . ■ ' — ■■ ' — ' ' ' 1 P» * 

: (•) Cet Oppag, dont noys avons déjà parlé 
contribua beaucoup aux malheur» de rÉfpa- 
gne en corrompant plufîeurs Officiers du Roi 
Roderic. Pendant la bataille de Xérès , il 
fe joignit aux Maures avec les deux fils d« 

. Witiza qui étoientfcs neveux. ». - 

3 iv 
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répondit à cet indigne Prélat. « J’efperé 

* que la journée ne fe paffera pas fans 
» que tu reçoive la récompenfe de ta 

* lâche trahifon , ta peux dire à celui 
» qui t’envoye* que fi on m’attaque, je 
» fçaurai bien me défendre. » On de- 
voir croire naturellement qu’un homme 
qui parloit de la forte , étoit en état de 
foutenir la hardieffe.de fes difcours. 
Cependant une fi fiere réponfe ne fît 
naître aucuns foupçons , & Alche- 
man ne vit dans Pelage qu'un défefc 
péré qui cherche la mon. Il fait avan- 
cer les MaUlfes, mais lorfqu’ils furent au 
haut de la montagne , les Efpagnols for- 
tent de leur embufcade, & tombent fur 
les Infidèles. Favorifés par l’avantage 
du porte, & animés par la préfence de 
leur Roi, ils combatent fi vaillamment, 
que les Africains ne pouvant plus réfifi* 
ter, abandonnent au vainqueur le champ 
de bataille , & fe retirent fur le bord de 
la riviere de Deba. Ce qu’il y eut de 

{ )lus furprenant , c’eft que la partie de 
a montagne qui dominoit fur la riviere, 
fe détacha alors , & écrafa par fa chûta 
(*) tous les Maures fans qu’il en reftât 


(*) La chute de cette partie de la montagne 
fut regardée par les Efpagnols comme un mi- 
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contre Roder ic-, Roi cPEJpagne. 3 3 
un feul. La perte de cette puiffante ar-, 
mée procura le rétabliffement de l’Ena- 
pire des Goths. 

. Pelage établit (a Cour à Tanguas ; 

& fignala chaque année de Ton régné 
par d’éclatans fuccès. Ce fut ainfi que 
la valeur d’un feul homme releva la Mo- 
narchie des Efpagnols qui fembloit en- 
tièrement anéantie. Peu de tems après 
cette fameufe viéloire, Pelage fe maria 
& il eut deux enfans. Lorfque fa fille , 
qui s’appelloit Ormezinde , eut atteint 
l’âge de quatorze ans ,, il la donna err 
mariage au brave Alphonfequi lui avoit 
rendu de fi importans fervices. Pelage 
vécut avec plus de repos & de tranquil- 
lité , que ne le devoit 'attendre un Prin- 
ce qui avoit fondé par les armes uns 
nouvelle Domination. Sur la fin de fes 
jours il inftitua pour héritier fon filÿ 
Tafila , & lui fubflitua fa fille & foi» , 
gendre. Ce Prince mourut à l’âge de 
quarante - cinq, ans , fort regretté des 
peuples qu’il avoit délivrés deTefclava- 
ge. Tafila fon fuccefïéur prenant un jour 
le divertiffement de la chaffe , s’égarai. 

mole. Ondifaufli que les fléchés, les (fards 8 c 
les pierres que le9 Maures lançoient pendant 
le combat , refpeftoient les Chrétiens , & re- 
bTOvfToiem fur ceux qui les décochoienu 

Bv 



54 Conjuration du Comte Julien , £rc. 
dans les Montagnes & fut tué par un 
ours après un régné très (a) court & 
fort paifible. Après la mort de ce jeune 
Prince , Ormezinde fa fœur monta fur 
le Trône avec fon mari Alphonfe qui 
fut furnommé le Catholique. Ce nou- 
veau Monarque qui étoit digne du rang 
où il venoit d’être élevé, profita des 
divifions qui furvinrent entre les Mau- 
res pour étendre les limites de fes Etats. 
Toutes fes entreprifes furent fuivies des 
plus heureux fuccès , & il aggrandit 
confidérablement fon Royaume par la 
conquête de plufieurs Provinces. Il 
régna vingt-neuf ans , & mourut cou- 
vert de gloire. Ses Succeflfeurs firent 
toujours la guerre aux Africains , jus- 
qu’au tems où ces derniers ne polfédant’ 
plus que le Royaume de Grenade, fu- 
rent entièrement fubjugués par le Roi 
Ferdinand. Ainfi finit l’Empire des 
Maures, après avoir fubfifté avec éclat 
pendant feptcens foixante & dix- huit 
ans. Ces peuples eurent permitïïon de 
refter en Efpagne, mais comme ils mon- 
troient toujours du penchant à la révol- 
te , Philippe II. Prince défiant & om- 
brageux , les obligea de fortir de fes 
Etats & de te retirer en Afrique. 

(a) Talifa ue rvjna que deux ans. 
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DE HENRY, 

COMTE DE TRASTAMARE,’ 

‘ 

' Contre Dom Pedro »Roi de Cajlille. -, 

A Lphonse XI. Roi deCaftille, 
avoit eu de Dona Léonor de GuC* 
ïnan fa Maîtrefîê , fix fils ( *) & deux 
filles. De ^ous ces enfans , fruits d’un 
amour criminel , Dom Henry étoit ce- 
lui qui promettoit davantage , & que 
fon pire aimott le plus tendrement. Ce 
jeune Prince était un des plus adroits 
& des plus ainriables Cavaliers de l’Ef- 
pagne. Il étoit petit , mais d’une taille 
bien proportionnée, & l’exçreice lui 
avoit rendu le corps robulle. Son vifage 


■ (*) Voici les noms des enfafls bâtaifcls du Roi 
Alphonfe. Dom Pedro l’ainé , Comte d’Agui- 
lard, Dom Sanche, Comte de Ledeûna, Coin 
pienry & Dom Fadriquç çtoient jumeaux. Fa-' 
drique fut Grand - Maître de Saint Jacques, 
Dom Ferdinand, Comte e’Albuquerqùe, Dortt 
Tellofutle fixieme fils d’Alphonfe, j’ignore 
le nom des Prü^plfe**.; . . 9 ■ l 

B vj' 
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Conjuration de Henry , 
laiffoit voir la bonté de Ton cœur, 
avoit l’efprit enjoué, & fa convetfatiofi 
charmoit tout le monde. Brave, géné- 
reux , libéral , pofflfdant en un mot 
toutes fortes de belles qualités , il 
étoit chéri de fon pere & adoré de 
tous les Courtifans. Le Roi Alphonfe 
fe propofoit de le combler de biens & 
d’honneurs , mais la mort empêcha le 
Monarque Caftillan d’exécuter tout ce 
qu’il avoit envie de faire en faveur du 
jeune Prince. Alphonfe laifTa la Cou- 
ronne à Dom Pedro , le feul fils qui lui 
reftoit de la Reine Confiance. Le nou- 
veau Roi étoit bien- fait & d’une confti- 
tution robufte. Il avoit beaucoup d’ef-î 
prit , de feu , de hardielfe & de taleur. 
Il entendoit aifez bien le métier de la 
guerre , & conduifoit fes entreprifes 
avec une rapidité qui en procuroit le 
fuccès; mais il pouflbit la violence juf* 
qu’à la férocité. Il fe plaifoit à répandre 
le fang , & il croyoit que tout étoit 
permis aux Rois. In ju fie, défiant, ava- 
re , il opprimoit fes Sujets & les trai- 
toit comme des efclaves. Porté natu- 
rellement à la cruauté , cet horrible 
penchant fut encore fortifié par l’édu- 
cation. La Reine Confiance fe voyant 
privée du cœur& du litige fon. époux. 
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contre Demi Pearo. 37 
înfpiroit au Prince Ton fils le noir cha- 
grin dont elle étoit dévorée , & elle 
excitoit continuellement à la vengean- 
ce un cœur qui n’en étoit déjà que trop 
fufceptible. 

Après la mort du Roi Alphonfe,’ 
Leonor de Gufman qui craignoit le 
reflentiment de la Reine-mere, fe reti- 
ra aufli-tôt avec lès enfans. On lui con- 
feilla de revenir à la Cour , & de ne 
pas lailïèr voir une injurieufe défiance; 
elle vint donc à Séville avec Tes fils , 
mais dès qu’elle y fut arrivée, on l’ar- 
rêta prifonniere. Dom Henry & Tes 
freres craignant aufli pour leur liber- 
té , fe jetterent dans Algefire dont ils 
connoiflbient le Gouverneur. Dom Pe* 
dro donne ordre qu’on les y affiege^La 
ville fut aulïi - tôt invertie. Les jeunes 
Princes voyant que la Place ne pour- 
roit faire une longue réfiftance, prirent 
le parti de fe fauver , & fe difperferent 
en différens endroits. Dom Henry fe 
retira dhez Dom Jean Manuel * Comte 
de Molina. Celui-ci charmé de toutes 
les qualités brillantes du Prince fugi- 
tif, lui donna en mariage fa fille aînée, 
qui apporta pour dot à fon époux , la 
Comté de Traftamare. 

Dom. Pedro . entra en fureur lorfqu’il 



s 8 Conjuration de Henry * 

apprit cette nouvelle, il fongeoit lui- 
même à fe marier , & fon Confeil lui 
avoit propofé , parmi plufieurs autres 
Princefles , la fille de Dom Manuel. Le 
Roi , outré que fon frere bâtard lui eût 
en quelque forte enlevé une femme dont 
on vantoit par tout la beauté & le mé- 
rite , envoya commander au Comte 
de Molina de lut remettre Dom Henry 
& fon époufe. Cependant comme il s afr 
tendoit qu’on ne lui obéiroit pas, il fe 
mit à la tête de quelques troupes , & fe 
jetta fur les terres de Dom Manuel. Le 
Comte de Traflamarequi ne voulut pas 
expoferfen beau pere y fe retira fur les 
montagnes des Afturies , & emmena la- 
femme qui Te fit alors, comme en-toute 
autre occafion , un plaifir de partager 
les difgraces de fon époux. 

Le Roi ne jugea pas à propos de 
pourfuivre Dom Henry , & il revint à 
fiurgos. Quelque tems après , la Reine- 
mere follioita vivement fon fils , de lui 
livrer Leonor de Gufman. Dom Diego 

Î iar une lâche condefcendance , remit 
'ancienne favorite d’Alphonfe , aupou-- 
voir de fa rivale., Confiance la fit matïa- 
crer , & on prétend qu elle affilia à cettô 
affreufe execution. Tous les enfans de 
Leonor frémirent d’horreua: en appre- 
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contre Von Pedro. 3^ 
hant cette nouvelle. LeComte déTraf- 
tamare fur-tout fut pénétré de la plug; 
vive douleur. Il fort de fa retraite , af- 
femble des foldats.,& s’empare de quel- 
ques Places fortes ; mais le Roi d’Ar- 
ragon tacha de raccommoder Dom- 
Henry avec Pedro. Il y réulîît, ou? 
plutôt le Roi de Caftille & le Comte de 
Traftamare difîimulerent leur refl'enti-* 
ment , & n’attendirent l’un & l’autre 
qu’une occasion favorable pour fe ven- 
ger. 

Dom Pedro eontinuoit de fe rendre' 
odieux. II venoit d’époufer une Prin-- 
celfe du Sang de France, qui étoir 
fille de Pierre Duc de Bourbon. Jamais- 
femme ne fut plus malheureufè , & ne 
mérita moins de l’être. Blanche , c’elfc 
ainfi que s’appelloit la Reine, étoit bel- 
le , fage , d’un caraétere doux & mo- 
defle , mais elle n’avoit point cette vi-*- 
vacité & cet enjouement qui étoient 
réceffaires pour s’attacher un Prince tel 
que Dom Pedro. Ce Prince relfentoir 
d’ailleurs la plus vive pafîïon pour Do- 
ua Marie de Padille. C’étoit une jeune j 
perfonne de quinze à feize ans , d’une fi- 
gure charmante, de beaucoup d’efprit,& 
d’une rare douceur» Née avec des incli- 
nations vertueufes, elle réfifta long-tems 



40 Conjuration de Henry , 
aux follicitations du Roi ; mais trop de 
gens s’intéreffoient à la corrompre. On 
vit les plus grands Seigneurs du Royau- 
me employer toute leur indufirie pour 
féduire cette jeune perfonne. Les plus 
indignes maneges ne coûtent rien aux 
Courtifans , ’lorfqu’ils cherchent à fe 
maintenir dans ia faveur. I)ona Marie 
obfédée de toutes parts , fe laifla vain- 
cre enfin , & devint bien -tôt mere 
d’une Princeffe à qui on donna le nom 
de Confiance. 

L,e Roi témoigna d’abord quelques 
égards pour fon epoufe , enfin las de fe 
contraindre, il fit conduire ia Reine à 
Arevalo , où elle refia comme prifon- 
niere. Toute la Caftille gémiffoit fecré- 
tement fur la conduitç du Roi , mais le 
moindre murmure étoit puni de mort. 
Dom Jean Alphonfe d’Albuquerque 
qui avoit été long-tems favori de Pe- 
dro, & qui venoit d’être difgracié, 
voyant le mécontentement des peuples, 
confpira contre fon Souverain , mais il 
prit fi mal fes mefures que le Roi en 
fut informé. Par bonheur pour lui , il 
eut le tems de fe fauver en Portugal au- 
près du Roi Alphonfe j. le Comte de 
Traftamare& Dom Fadrique fon frere, 
curent ordre d’aller à Lifbonne pour 
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Contre Dom Pedro; 

redemander d’Albuquerque, & de dé- 
clarer la guerre auMonarquePortuguais, 
s’il refufoit de leur livrer le rebelle Caf- 
rillan. Les deux freres partirent bien ré- 
folus de ne pas fuivre leur inflruétion. 
En effet , étant arrivés en Portugal, il 
furent admis à l’Audience d’Alphonfe , 
devant lequel ils déplorèrent amère- 
ment le malheur de leur Patrie. On dit 
même que le Comte de Traflamare , 
emporte par fa haine & fon reflentimenr, 
voulut engager le Roi We Portugal à 
venir rompre les fers de la Caftille , &c 
promit de lui aider à faire la Conquête 
de ce beau Royaume. Alphonfe qui fen- 
toit toutes les difficultés de cette entre- 
prife , refufa de s’y engager. Il confeil- 
la à d’Albuquerque de fe réconcilier 
avec fon Maître , mais le Seigneur Ca£ 
tillan per fi fia dans fes premiers deffeins, 
& Dom Henry offrit de le féconder. 

Tandis que le Comte deTraftamare& 
Dom Tello fon frere étoient en Portu- 
gal , le Roi de Caftille devint amoureux 
de Jeanne de Caflro. C’étoit une veuve 
d’une grande naiffance & d’une beau- 
té parfaite. Elle étoit trop fiere pour 
fe conteuter du titre de Maîtrefle. Ce- 
pendant comme Pedro vouloit fatisfaire 
fa pafîion , ii fit affigner la Reine Blan-, 



42 Conjuration de Henry, 
ehe devant les Evêques d’Avila & 
Salamanque pour faire cafter fon ma- 
riage. Ces lâches Prélats fe conformè- 
rent aux intentions du Roi , & ce Prin=- 
ce époufa fur le champ la jeune veuve 

? ui lui avoit infpiréun fi violent amour.- 
I s’en dégoûta bien vite, & il retour- 
na à Marie Padille qui pofledoit feule 
fe fecret de fixer fon incon fiance.- 
Jeanne de Cafiro quitta la Capitale, & 
fe retira dans une petite Ville où elle 
finit fes jours éiveC’ le nom & les hon- 
neurs de Reine. Ses parens irrités contre' 
le Roi , allèrent joindre les révoltés fur 
les frontières de Portugal. Les Infans 
Dom Jeanôc Dom Ferdinand d’Arra- 
gon fe joignirent à eux. Ils mirent fur 
pied près de huit mille hommes. La 
conduite qu’on tenoit envers la Reine 
Blanche attiroit en foule la noblelfe 
le peuple fous leurs étendarts. 

Dom Pedro arma puiftamment de 
fon côté. Comme il redoutoit tous les 
freres du Comte de Traftamarè,. il les 
dépouilla de leurs dignités & de leurs 
emplois. Il fit enlever la Reine Blanche 
& on la conduifit àTolede pour l’en- 
fermer dans le Château. Cette infortu- 
née Princefle croyant qu’on la menoit 
à la mort,, trouva le moyeifde fe jettes 


Dignzed ; y Ghôgle 



contre Dom Pedro. ' 4 y 
dans une Eglife d’où elle ne voulut 
point fortir. Les habitans de Tolede fe 
fouleverent en fa faveur , & empêchè- 
rent qu’on n’employât contré elle la 
violence. Pendant ce tems là, les rebel- 
les entrèrent dans la Gaftille, & fe ren- 
dirent maîtres de quelque Places. Don* 
Pedro voyant que tout fe difpofoit à 
une révolte générale, écouta les prières 
de la Reine d’Arragon fa tante qui s’of- 
froit de tout pacifier. Il y eut un Trai- 
té par lequel le Roi s’engageoit à re-r 
prendre fa légitime époufe , & à fatis- 
feire fes Sujets fur diiférens articles. 

Lorfque Dom Pedro eut écarté le - 
péril , il n’exécuta aucun de fesengage- 
mens. Il fondit fur les rebelles , les 
chafla dé Caftille , furprk la ville de. 
Tolede , & envoya la Reine Blanche 
fous une fûre garde à Medina-Sidonia. 
De fi heureux fuccès confternerent les 
révoltés & ruinèrent leur parti. Ils im- 
plorèrent la clémence du Roi. Ce Prin- 
ce feignit de ne point conferver de ref- 
fentiment au fond de fon cœur , afin- 
d’attirer à la Cour tous lès ennemis , de 
de les immoler à fa vengeance. Plufieurs- 
s’y rendirent , & ils éprouvèrent qu'on* - 
•^ie doit jamais compter fur la parole-' 
d’un Tyran- - V . - • 



44 . Conjuration de Henry , 

Le Comte de Traftamare qui çorf^ 
fioilfoit l’humeur vindicative de Dora 
Pedro , & qui avoit conçu contre ce 
Prince une haine irréconciliable , lui 
écrivit pour obtenir la permifiîon de 
voyager en France. Le Roi lui accorda 
ce qu’il demandoit , mais il apofta des 
gens fur le chemin pour l’alfafliner. Le 
Comte qui étoit fur fes gardes, eut le 
bonheur d’éviter toutes c& embûches. 
Il arriva en France où le Roi Jean le 
reçut avec bonté, & fui aftigna fur le 
Tréfor Royal une penfton de dix mille 
francs. 

Dom Pedro défefpéré d’avoir man- 
qué fon coup , s’en prit au Roi d’Ar- 
ragon chez qui plusieurs Seigneurs s’é- 
toient réfugiés , & il lui déclara la 
guerre. Le Comte de Traftamare quitte 
aufli-tôt la France >• & vient offrir fes 
fervices au Monarque Aragonois. Dom 
Tello ne tarde pas à joindre fon frere 
avec des troupes. Le Roi de Caftille 
marche promptement contre les rebel- 
les, & ravage le Royaume d’Arragon. 
Ses fuccès ne fervent qu’à redoubler fa 
fureur. Deux de (*) fes freres, fa belle 


O Dom Fabrique & Dom Jean , fils du Roî* 
Alphonfe XI. & de Leonor de Gufinan. 
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contre Dom Pedro. 4 y 
(* ) fbeur , fon coufin (* *) germain , f$ 
(***) tante ^quantité d’autres perfonr 
nés de diftinétion font égorgées par 
l’ordre du cruel Dom Pedro qui remplit 
fes Etats d’épouvante & d’horreur. 

Le Comte de Traftamare animé par 
le fang de fes freres, fe difpofe à les 
v.enger. Ï1 marcha contre le Tyran , & 
remporte fur lui divers avantages. Mai? 
les forces de Dom Pedro étoient trop 
fupérieures pour qu’il eût rien à crain- 
dre. Il falloit que quelque Puifi'ance 
étrangère aidât à renverfer du Trônç 
cet exécrable Tyran. Ç’eft ce que l’on 
vit bien-tôt arriver ; & voici ce qui 
donna lieu à cette révolution. Pedro 
aimoit autant fa Maîtreflfe, qu’il hailfoip 
fon époufe. La Reine étoit toujours 
prifonniereàMedina-Sidonia. Son cruel 
mari réfolut enfin de confommer un 
‘crime que depuis plufieurs années, il 
brûloir de commettre. Il donna ordre 
de faire mourir la Reine. Cette infor,? 
tunée Princefle entendit prononcer l’ar- 
rêt de mort avec beaucoup de réfignar 


( *) Epoufe de Dom Tello. 

(**) Dom Jean d’Arragon. 

X % **) Leonor de Caflille, Reine DoUfd? 
jriere d’Arragoh. 



4 5 * Conjuration Hé Henry , 

tion.Ellc s’y étoit attendue dès les pre- 
miers jours de fon mariage. On ignore 
de quelle maniéré ( * ) , elle termina fa 
trille deftinée. La rivale qui avoit occa- 
fionné tousfes malheurs, ne lui fur vécut 
pas long-tems. Six mois après la fin tra- 

f ique de la Reine Blanche, Dona Marie 
adille defcendit au tombeau. Dora 
Pedro témoigna une affliélion qui alloit 
jufqu’au défefpoir. Il déclara qu’il l’a- 
voit époufée, & produifit pour témoins 
des Seigneursde la première diflinélion. 
En conféquence , il alfembla les Etats 
du Royaume , & fit reconnoître pour 
Prince de Caflille & de Leon , & pour 
légitime héritier de la Couronne, Dom 
Alphonfe qu’il avoit eu de cette Maî- 
trelfe. Les filles de Dona Marie furent 
déclarées Infantes de Caftille. En com- 
blant d’honneurs une perfonne qui n*y 
étoit plus fenfible , il cherchoit à cal- 
mer la douleur que lui caufoit la perte 
du cher objet de fa tendrefle. Il falloir 
que Dom Pedro eût un furieux pen- 
chant à la cruauté, puifque l’Amour 
n’avoit pu adoucir fes mœurs. 


(. * ) Quelques Hiftoriens prétendent qu’elle 
mourut empoifonnée , d’autres difent qu’ellQ 
fut étouffée entre deux matelas. 
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tontre Dom Pedrâ.' '47 
Là mort d’Ifabelle Blanche de Bour- 
bon , rendit le Roi de Caftille exécra- 
ble à toutes les Nations étrangères. Le 
Comte de Traftamare ne voyant que les 
François qui puffent lui fournir des fe- 
.cour-s , ne ceüoit de les exhorter à la 
.«vengeance. Par bonheur pour lui , ces 

P euples n 3 avoient point alors de guerres 
foutenir. La paix laiffoit inutile un 
grand nombre de foldats accoutumés au 
tumulte des armes & incapables de vi- 
vre dans le repos. Charles , Roi de 
France , réfol ut d’envoyer ces troupes 
en Efpagne. On mit à leur tête Jean de 
Bourbon , Comte de la Marche , coufin 

f ermain de la Reine Blanche. On luj. 

onna pour le guider dans les opéra- 
tions militaires , Bertrand du Guefclin, 
qui étoit regardé avec raifon comme 
le plus grand Capitaine de fon fiecle. 
Le Comte de Traftamare alla au-devant 
des troupes Françoifes, & gagna laf- 
feétion des principaux Officiers : « Ja- 
p mais, leur dit-il , fituation ne fut lî 
p afFreufe que la nôtre. Les Caftillans 
?» gémilfent fous la plus effroyable Ty- 
p rannie. Vous ne paroîtrez pas plutôt 
p en Efpagne , que les peuples vous re- 
* garderont comme leurs libérateurs ; 
p J’ai déjà daiis paon parti plusieurs pçcs 
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» Tonnes de la plus haute Noblefle; Il 
» mon armée n’eft pas nombreufe , elle 
» eft capable de tout entreprendre pour 
» Te venger d’un Prince aufli cruel que 
» perfide. 

Le Comte de la Marche & Bertrand 
du Guefclin aflurerent Dom Henry qu’ils 
étoient près à fie facrifier pour Tes inté- 
rêts. Enfuite ils publièrent un Mani- 
fefte, dans lequel ils déclaroient que ce 
n’étoit point aux Caftillans, mais à un 
Prince indigne de régner , qu’ils vou- 
loient faire la guerre. Comme il s’a- 
giiToit de détrôner Pedro , & qu’il fal- 
loir le remplacer , tout le monde jetta 
les yeux fur le Comte de Traftamare, 
& on lui propofa de Te mettre la Cou- 
ronne fur la tête. Quoique Ton ambi- 
tion fût agréablement flattée , & qu’il 
afpirât peut-être depuis long-tems à la 
fcuveraine puiflance , il répondit mo- 
deftement qu’il n’avoit jamais porté Tes 
vûes jufqu’au Trône , & il fupplioit 
qu’on ne le chargeât point d’un fardeau 
qu’il fe fentoit incapable de porter. On 
lui remontra qu’il falloit un Chef aux 
Caftillans, & leur ôter l’opinion qu’on 
combattoit contr’eux pour les aflujettir 
à une puiflance étrangère , qu’il n’y 
avojt point de mefures à garder avec 

uq • 
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contre Dom Pedro ; q.j} 

4ïn Tyran dont on vouloit délivrer la 
Caftille , & qu’il étoit tems de purger 
la terre d’un monftre qui la défoloit par 
fes fureurs. Le Comte de Traftamare 
fe rendit à ces raifons, & prit le titre 
de Roi. 

Les Confédérés pénétrèrent dans la 
Caftille , & Dom Henry déclara dans 
un Manille , que ce n etoit ni la haine 
ni l’ambition qui lui avoient fait entre- 
prendre la guerre , mais l’amour de la 
Patrie , & le defir de venger les Caftil- 
lans. Il exhortoit les peuples à fe join- 
dre à lui pour contribuer eux- mêmes à 
leur bonheur , & il les conjuroit de ne 

f as l’obliger par une injufle réfillance , 
répandre un fang qui lui étoit pré- 
cieux. Ce Manifefte fut très-bien reçu, 
& les peuples vinrent en foule fe ran- 
ger fous les étendards de leur Libéra- 
teur. 

Dom Pedro qui avoit toujours mon- 
tré beaucoup de courage & de réfolu-, 
tion , perdit la tête dans ces circonftan- 
ces, 6c fe comporta comme un lâche.' 
Quoiqu’il pût compter fur les habitans 
de Burgos , il les quitta brufquement 
pour fe retirer à Tolede, non pas dans 
le deffein de s’y défendre , mais feule- 
ment parce que cette Ville étoit plus 
Tome I II, C 
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3T0 Conjuration de Henry ; 
éloignée des ennemis. Il n’avoit poirfï 
de troupes à oppofer aux François , 3c 
r îl ne fe mit pas même en devoir de le- 
ver une armée ; cela lui eût été cepen- 
dant très-facile , car il ne manquoit pas 
d’argent. De Tolede , il fe hâta de fuir 
à Cordoue , & la même terreur le fit 
aller à Séville. Il fembloit que déchiré 
par fes remords , il eût perdujfofprit & 
le jugement.il ne paroiflfoit occupé que 
de la confervation de fes Tréfors ; il en 
chargeoitles vaiffeaux qu’il avoit fur le 
<3ualda-quivir, 3c fe difpofoit à prendre 
la fuite. 

Les plus zélés parrîfans de Dom Pe- 
•dro , voyant que ce Prince cherchoit à 
les abandonner , prirent alors le parti 
de fon adverfaire. Dom Henry entra 
dans Burgos aux acclamations de tous 
les habitans , & il y fut couronné for 
lemnellement avec la Princefle fon é-* 
•poufe. Pedro ayant appris cette nou- 
velle s’imagina que tout étoit perdu 
pour lui. Il réfolut de fortir prompte- 
ment de Séville , & il dit aux habitans 
qu’il ne partoit que pour raflfembler une 
puiffante armée ; mais il n’avoit point 
l’air d’un Prince à qui il relie encore 
quelque efpérance. Quoiqu’il fût tou- 
jours fier & farouche, il paroilfo.it épou-. 
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contre Dom Pedroj J* 
Vanté , & de tems en teras il lui échap- 
poitdes foapirs. Il s’embarqua, & fe 
rendit en Portugal pour demander des 
fecours qu’on ne jugea pas à propos de 
lui accorder. Il revint en fes Etats , & 
quand il fut arrivé en Galice , il fie 
poignarder l’Archevêque de St. Jac- 
ques pour s’emparer des richefles de ce 
Prélat. Après quoi Dom Pedro cingla 
vers St. Sébaflien , d’où il emporta une 
grofle fomme qu’il y tenoit cachée , Sc 
enfuite il fit voile vers Bayonne, pour 
implorer l’afliftance d Edouard Prince 
de Galles, qui faifoit fa réfidence dans 
la Guyenne, & qui palfoit pour être le 
plus généreux Prince de l’Europe. 

La fuite de Dom Pedro , lui fit per- 
dre toute la Caftille. Dom Henry fe 
voyant tranquille pofifelfeur du Royau- 
me , congédia fon armée , & ne rétine 
que quinze cens chevaux avec un corps 
de Nobleffe. Pendant ce tems-là Pedro 
travailloit à mettre Edouard dans fes 
intérêts , & il y réuflit. Le Prince de 
Galles mit fur pied en peu de jours une 
armée confidérable compofée de vail- 
lans foldats , & commandée par d’habi- 
les Capitaines. Cette nouvelle caufa de 
vives inquiétudes à Dom Henry. Il ne 
s’attendoit pas qu’un Prince tel qu’E- 
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y . 2 Conjuration de Henry ; 
couard fe déclareroit le Proteéleur d’uft 
Tyran, Le nouveau Roi de Caftille fe 
difpofa à une vigoureufe défenfe. Il le- 
va une armée égale à celle des ennemis 
par le nombre, mais, inférieure parla 
yaleur. Quand il eue fait tous fes pré- 
paratifs , il s'avança vers les Frontières 
ce fon Royaume pour en défendre l’en- 
trée aux Anglois. Il ne put cependant 
les empêcher d’entrer en Caflille , où 
ils s’emparèrent de plufieurs Places. Ils 
avoient fort envie d’en venir à une ba- 
taille , & il n’étoit pas avantageux à 
Dom Henry de l’accepter. En tempo- 
rifant , il fatiguoit les ennemis , évito.t 
leur première ardeur , leur laiffoit con- 
fumer leurs vivres , tandis qu’il avoit 
derrière lui plufieurs Provinces qui lui 
fourniflfoient abondamment toutes les 
munirions néceflfaires. Charles V. Roi 
de France , qui pafloit pour un des plus 
grands politiques de l’Europe , lui avoit 
confeillé de ne pas expofer fa Couron- 
ne , & peut-être fa vie aux rifques d’un 
combat. C’étoit aufii le fentiment de 
du Guefclin qui étoit venu avec qua- 
tre mille, hommes au fecours de Dom 
Henry, mais lePrince Caftilian craignoit 
en refufant ia bataille, de donner des 
marques de foiblefle , & d’intimider les 
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Contre Dom Pedro. yj 

peuples. D’ailleurs, la Noblelfe lui avoit 
déjà demandé fièrement depuis quand 
on eflimoit lesEfpagnols inférieurs aux: 
Anglois. Toutes ces raifons détermi- 
nèrent Dom Henry à livrer bataille- 
Le Prince de Galles charmé de voit* 
que les Cafiillans vouloient hazarder le 
combat , fit une aélion qui fembloic 
partir d’un principe d’humanité, & qui 
cachoit un venin tortfubtil. Il écrivit à 
Dom Henry une lettre dont on eut foin 
de répandre des copies dans l’armée 
Efpagnole , &. qui étoit très - capable 
d’infpirer des fcrupules à tous les fol- 
dats qui avoient pris les armes contre 
Dom Pedro leur Souverain légitime. 
Cette lettre éfoit adrelfée à Dom Hen- 
ry Comte de Trajîamare. 

Edouard lui repréfentoit l’horreur 
de la rébellion & la fidélité que les Su- 
jets doivent à leur Prince. Il exhortoit 
enfuite Dom Henry à quitter un Trô- 
ne ufurpé , & ofFroit d’être médiateur 
entre les deux freres. * Au refie, dilcit- 
» il , c’eft le feul defir d’épargner le 
» fang humain qui m’engage à vous 
» écrire. Si je ne m’intérefiois pas pour 
» vous , propoferois-je un accommode- 
» ment lorfque je fuis sûr de vaincre. 
Dom Henry répondit à peu près dans 

C iij 
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yq, Conjuration de Henry j 
ces termes ; œ Ce n’efl: point l’ambitionÿ 
» ni la vaine gloire qui m’ont fait ufur- 
» per la Couronne. Après avoir vu ma 
» mere & mes freres immolés par le 
» cruel Dom Pedro , j’avois tout à crain- 
» dre pour mon époufe , pour mes en- 
» fans & pour moi-même ; voilà ce qui 
» m’a forcé à prendre les armes , & 
» d’ailleurs je me fuis rendu aux inftan-r 
oo ces d’un peuple accablé fous le poids 
» de la plus afTreufe Tyrannie. Je ne 
* balancerois pas un inllant à defcendre 
» du Trône fi le bien de l’Etat l’exi- 
» geoit. Mais les Loix divines & hu- 
» maines ne m’obligent pas à faire au- 
» cun accommodement avec un Prince 
» barbare, perfide , injuffé , encore teint 
» du fang de la Reine fon époufe & de 
» tous les Princes de la Maifon Royale. 
Dom Henry finilfoit fa lettre en s’ex- 
cufant de ne pouvoir répondre aux 
bonnes intentions d’Edouard , & en lui 
témoignant une eflime toute particu- 
lière. Le Prince Caftillan laifloit néan- 
moins entrevoir que les Anglois n’é- 
toient pas fi sûrs de la viétoire qu’ils 
vouloient fe le perfuader. 

11 ne fut plus queflion que de fepré* 
parer au cômbat. On en vint aux mains; 
& l’aélion fut des plus fanglantes. Le$ 
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contre Dom Pedro, ' 
Çaftillans perdirent la bataille. Donî 
•Ïïenry défefpéré d’un fi cruel événe^ 
ment , ne vouloit pas furvivre à fa dé- 
faite ; mais du Guefclin lui repréfenta 
qu’un grand Roi ne de voit pas.fe biffer 
abattre par la difgrace , & que la for^ 
tune ne lui feroit pas toujours contraire^ 
Le Prince fe laiffa perfuader , &. ne 
voyant plus de reffource , il prit ie par-’ 
ti de fe retirer, & laiffa à du Guef* 
clin (*) le foin de la retraite qui fe fit 
en affez mauvais ordre , parce que l’en- 
nemi étoittrop fupérieur. 

Dom Pedro rendit grâces furie champ 
de bataille au Prince de Galles fon Pro- 
tecteur. S’abandonnant enfuite à la vio- 
lence de fon- caraétère , il donna ordre 
qu’on maffacrât tous les prifonniers r 
pour contenir les peuples dans le de- 
voir par la crainte d’un fi terrible châ- 
timent. Edouard s’y oppofa, & ce gé- 
néreux Prince fit reffouvenir Dom Pe- 
dro, .que la victoire qu’il venoit de rem- 
porter; étoit l’ouvrage du Ciel. « Sou- 
» venez-vous , ajouta-t-il, de la fitua- 
» tion ou vous étiez il y a quelque 


(*) Bertrand du Guefclin fut fait prifonnier 
par le Prince de Galles , & il en coûta cent 
mille francs pour fa rançon, 
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» tems , & fongez que le bonheur ch* 
» refte de votre vie, dépend de l’ufage 
» que vous ferez de la fouveraine puif- 
» fance. Le Roi feignit de goûter un 
avis qui n’étoit guéres conforme à fes 
cruelles intentions. 

Dom Pedro fe comporta bien indi- 
gnement envers fon bienfaiteur. Au 
lieu de récompenfer les troupes An- 
gloifes, il ne paya qu’une partie cfe leur 
folde , & îorfque le Prince de Galles 
voulut fe mettre en polfeflîon de la Bi£ 
caye , félon les termes du Traité , les 
Etats de la Province y mirent oppofi- 
tion , & Dom Pedro les excitoit fous 
main à ne pas fe foumettre au Prince 
Anglois. Celui-ci auroit pû employer 
la force pour fe faire rendre juftice , 
mais venant à confidérer qu’il terniroit 
l’éclat de fa gloire , fi on venoit à fça- 
voir que cet Edouard , qui pafloit pour 
un Prince fi généreux , n’avoit fervi 
Dom Pedro que par un vil intérêt, il 
s’en retourna en Guyenne fort méconr 
tent d’avoir rétabli fur le Trône un 
Prince qui joignoit à la cruauté le plus 
odieux de tous les vices , je veux dire 
l’ingratitude. 

Dom Pedro ravi d’être délivré d’un 
. Prince qui lui étoit à charge, parce qu’ij 
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contre Dom Pedro. J 7 

lui devoit fa Couronne , ne longea plus 
qu’à fatis faire fa vengeance. Il fit mou- 
rir tous ceux qui avoient paru les plus 
zclés partifans de fon frere. Ne fe con- 
tentant pas de répandre du fang , il taxa 
toutes les villes du Royaume à des 
fommes immenfes, & il fut bien -tôt 
plus détefté qu’il ne l’étoit dans le tems 
qu’on le précipita du Trône. Dont 
Henry au contraire fe montroit digne 
du rang dont on venoit de le priver. Ce 
Prince faifoit voir une fermeté au-def- 
fus de fes malheurs. Il eut encore re- 
cours à la France qui- lui fournit de l’ar- 
gent, & qui le mit en état de paroître 
à la tête de dix mille hommes. Armée 
bien foible pour conquérir un puilfant 
Royaume, mais fuffifanre contre un Roi 
abhorré de fes Sujets. Quand il fut en- 
tré dans la Cafiille , il jura de n’en fortir 
que mort ou vainqueur. 

Bertrand du Guefclin vint joindre 
Dom Henry avec deux mille François, 
& on fe trouva bien- tôt dans la néceffi- 
té de combattre. Pedro défendit fa 
Couronne avec beaucoup de valeur, 
mais enfin il fut vaincu. Quand il vit 
fon armée en déroute, il fe fauya dans 
le Château de Montiel qui paifoit pour 
imprenable. On inveflit fur le champ 
" C v 
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ÿ* Conjuration de Henry , 
cette forterelfe qui étoit dépourvue de 
toutes fortes de proviiîons. Dom Pe- 
dro voyant qu’il feroit obligé de fe 
rendre , fit propofer à du Guefclin cent 
mille doublons d’or, s’il vouloit facili- 
ter au Roi les moyens de fe fauver. Du 
Guefclin , par ordre de Dom Henri * 
feignit d’accepter la propofition , & in- 
diquai lieu où l’on tiendroit la confé- 
rence. 

Dom Pedro accompagné de trois 
Seigneurs Caftillans, fortit de la Ville 
pour fe rendre à l’endroit marqué $ 
quelques foldats François , fous pré- 
texte de lui indiquer le chemin, le con- 
duifirent à la tente de leur Général où il 
trouva Dom Henry, du Guefclin 6c plu- 
sieurs autres perfonnes qui étoient bien 
armées. Il s’apperçut alors qu’on l’avoit 
trahi, & il s’écria tout-à coup, d’une 
voix terrible ; je fuis le Roi. Âuflî-tôt 
Dom Henry tire fon poignard , & fe 
jette fur fon rival pour lui arracher la 
vie. Les deux Princes fe faifilfent au 
corps , 6c Pedro renverfe fon adver- 
faire. Les fpedateurs font quelque tems 
fans prendre part à ce combat ; mais 
comme du Guefclin craignoit que Pe- 
dro ne profitât de fes avantages, il aida 
Dom Henry à reprendre le deflùs , 6c 
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• contre Dom Pedro. 
alors ce dernier enfonce fa dague dans 
la gorge de fon ennemi , & le poignarde 
à diverfes reprifes. Ce tragique événe- 
ment qui ne fait pas trop d’honneur à 
du Guefclin, procura à Dom Henry la 
tranquille pofl'eflion du Royaume de 
Caftille. . 
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' CONJURATION 

DES CASTILLANS^ 


Depuis l'an- 
née 1457, 
juf^u’à 1 j 04. 


Contre Henry IV . 

H Enry IV. Roi de Caftille fem- 
bloit né pour être heureux furie 
T rône, & pour y faire le bonheur de fes 
Sujets, cependant ce Prince éprouva 
pendant tout le cours de fon régné les 
plus cruelles difgraces. Il avoit époufé 
blanche de Navarre, qu’il répudia après - 
treize ans de mariage , parce qu’il n’a- 
voit point eu d’enfans. Les peuples fu- 
rent extrêmement fenfibles à l’affront 
qn’on venoit de faire à une Reine ver- 
tueufe ; 8c les gens de la Cour dirent 
allez ouvertement que le Roi ne devoit 
fe prendre qu'à lui-même de la flérilité 
de fon époufe. Henry voulant fe rema- 
rier , jetta les yeux fur Dona Jeanne 
Infante de Portugal. C’étoit une Prin- 
celfe d’une rare beauté 8c de beaucoup 
d’efprit. On ne lui cacha pas les bruits 
défavantageux qui s’étoient répandus 
fur le compte du Monarque Caftillaru 
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L’envie d’être Reine l’empêcha de faire 
attention à ce qu’elle devoir defirer ei* 
qualité d’époule , mais quand fon am- 
bition fut fatisfaite , elle ne s’abandon- 
na que trop aifément aux charmes dut 
plaifir. 

Auffi-tôt après la célébration du 
mariage , .on commença à plaindre le 
fort de la Reine d’une maniéré très- 
offençante pour le Roi. Celui-ci vou- 
lant prouver qu’il n’étoit point dans le 
cas où on le fuppofoit , ne fe borna pas 
à fon époufe , & il voulut avoir des 
Maîtrefl'es. Il eut beau être alïïdu auprès 
d’elles, leur donner des Fêtes galantes, 
faire même trancher ( * ) la tête à un 
de fes Rivaux , tout cela ne fut point 
capable de rétablir fa réputation. 


( * ) La première Maîtfefie du Roi Henry 
fut Dona Catherine de Sandoval qui aimoit 
Dom'Alphonfe de Cordoue. Celui-ci s’étant 
trouvé dans une émotion populaire , le Roi 
charmé d’avoir un prétexte pour fe délivrer 
d’un odieux rival , lui fit couper le cou. Hen- 
ry s’attacha enfuite à Dona Guiomar; tandis 
que cette derniere étoit en faveur , l’Arche- 
vêque de Séville la régala avec toute la Cour. 
Quelques perfonnes furent fcandalifées de la 
conduite du Prélat , mais on le juflifia , e* 
difânt que l’honneur de la belle Guiomar ce 
couroit aucun rifque avec le Roi. 



4)2. Conjuration des Cajl'dlans , 

Sur ces- entrefaites la Reine devint 
grofle. Cet événement donna lieu à 
d’étranges difcours. Il paroifloit depuis 
quelques années à la Cour un jeune 
Seigneur nommé Dom Bertrand de la 
Cueva. C’étoit un Cavalier très-bien 
fait & fort Ipirituel. Le Roi qui l’aimoit 
beaucoup, le menoit fouvent avec lui 
chez la Reine. Le jeune Caflillan y al- 
loit aufîi fouvent tout feul. Ces vifites 
qui pouvoient être très-innocentes, fu- 
rent malignement interprétées. On fça- 
voit qu’il étoit important pour le Roi 
d’avoir des enfans , & on ne lecroyoit 
pas en état de devenir pere. Le favori 
d’ailleurs étoit aimable. La Reine le 
trartoit avec beaucoup de diflinétion 
il n’en fallut pas davantage pour faire 
foupçonner que l’enfant qui alloit bien- 
tôt naître, lui feroit redevable de fon 
exiftence. On accufoit même le Roi 
d’avoir favorifé cette odieufe intrigue», 
pour écarter du Trône Dom Alphonfe 
fbn frere & fon héritier préfomptif.' 
Celui-ci n’étoit âgé que de neuf ans » 
mais fes belles qualités faifoient conce- 
voir les plus heureufes efpérances. Do- 
na Ifabelle fa foeur aînée , partageoit 
avec lui l'affêétion de la Noblelfe. Tou- 
tes I«3 fois qu’ils venoient à la Cour, on 
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àvoit pour eux des déférences qui don- 
noient de l’inquiétude au Roi , & qui. 
lui faifoient defirer ardemment de fe 
voir un fucceffeur dont il n’eût rien k 
craindre. 

La Reine accoucha d’une fille qui fur 
nommée Dona Jeanne. Henry, au mi- 
lieu des tranfports de fa joye, créa l'on 
Favori, Comte de Ledefma.Un titre' 
de cette importance accordé à un jeune' 
homme qui n’avoit encore rendu aucurr 
fcrvice à l’Etat , ne fervit qu’à confir- 
mer les Caftillans dans leurs foupçons; 
Deux mois après lanaiflfance de la jeune 
Princeffe,le Roi la fit reconnoître pour 
héritière duRoyaume.il n’y eut pas la 
moindre oppofitior# Alphonfe & Ifa- 
beïïe furent les premiers qui prêtèrent 
le ferment de fidélité. Depuis ce jour, 
Dona Jeanne fut toujours appeilée 
Princeffe des Afluries -La Reine de- 
vint greffe pour la fécondé fois , & elle 
nrit avant terme un Prince qui mourut 
(*) en naiffant. 


(*) La Reine qui avoit apparemment 1er 
cheveux un peu roux , Ce les faifoit peindre 
avec une eilence qui étoit facile à s’enflam- 
mer Elle s’aviîâ de fe promener un jour que 
la chaleur étoit exceffiye, 1er rayons du foie il 
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Conjuration des Cajliüanf , 
Hefiry combloit tous les jours le 
Comte de Ledefma de nouvelles faveurs. 
Dom Jean Pacheco , Marquis de Ville— 
na , qui avoir été long-tems dans les 
bonnes grâces du Roi , défefpéré qu’un 
autre fe fût emparé du cœur de fon 
Maître, fe joignit à plufieurs Seigneurs 
mécontens cftii formèrent une confpira- 
tion contre le Roi & fon Favori. Ils 
commencèrent à publier que c’étoit une 
honte pour la Caftille de fouffrir plus 
long-tems les défordres qui régnoient 
à la Cour. Ils difoient ouvertement que 
la Princelfe des A {furies étoit le fruit 
d’un Adultéré, que les Efpagnols a- 
voient trop de co^pr pour la recon- 
noître jamais en qualité de Souverai- 
ne, & qu’il feroit injufte d’abandon- 
ner A lpnonfe &Ifabelle, relies glo- 
rieux de tant de Rois leurs prédécef- 
feurs. Ces infolensdifcours furent lui— 
vies d’alfemblées leditieufes & de le- 
vées de foldats. Si Henry eût ralfembié 
en diligence tout ce qu’il avoit de gens 
de guerre fur pied , il auroit infaillible- 
ment forcé les rebelles à rentrer dans le 


étoient lî ardens qu’ils embraférent les che- 
veux de la Reine. La frayeur la faifit , & oc- 
cafjonna l’accident dont je viens de parler. 



contre Henry I '6f 
3evoir; mais il relia tranquille à To- 
lède , & laiffa aux Conjurés le tems de 
prendre des mefures. Ils eurent l’au- 
dace de venir attaquer le Roi jufques 
dans fon Palais. Henry craignant de 
tomber en leurs mains , fortit par une 
porte fecrette accompagné du Comte 
de Ledefma , & fe retira avec les (*) 
Infants à Segovie. 

> ' Le Roi , pour braver les rebelles 
conféra à fon Favori la Grande Maî- 
trife de St. Jacques qui étoit tfcftinée 
depuis long -tems à Dom Alphorife. 
Lorfqu’ils virent qu’on donnoit à leur 
ennepni la première dignité du Royau- 
me, leur reflentiment fe changea en fu- 
reur. Ils perdirent toute forte de con- 
lidérations , & réfolurent de porter les 
chofes auxdernicres extrémités. Avant 
que d’en venir aux armes , ils employè- 
rent l’artifice , & tâchèrent de furpren- 
dre Segovie. La prife de cette Ville au- 
roit mis dans leur pouvoir la perfonne 
du Roi, celle des Infants & du Comte 
de Ledefma. Il étoit donc important 
pour les rebelles de fe rendre Maîtres 
de cette Place'. Leur entreprife étoit 


( * ) Les Infants étoient Dom Alphonliç 
frété du Roi & Dona Ifabelle Ql fœur. 



Tyf) Conjuration des C-j.jltU.ans , 
fur le point de réuflir , lorfqu’un Gen^ 
tilhomme de leur parti vaincu par fes 
remords , alla tout découvrir au Roi* 
Henry fit mettre tout le monde fous 
les armes. Les Conjurés voyant qu’fis 
étoient découverts , s’afifemblerent à 
Valladolid. & convinrent qu’il n’y avoir 
plus de lalut pour eux , que dans une 
rébellion ouverte. 

Ils publièrent un fanglant Manifefle. 
dans lequel ils accufoient le Roi d’avoir 
fcdtreGlffmoitre pour légitime héritière 
de l’Etat , une Princefle que l’infamie 
de fa nailfance devoit éloigner du Trô- 
ne pour jamais ; d’avorr privé l’Infant 
Pom Alphonfe d’une fuccefiîon dont 
on ne pouvoir le fruftrer fans violer les 
I,oix divines & humaines ; d’avoir con- 
féré la plupart des Charges duPvoyaume 
à des gens indignes de les polféder; d’en- 
tretenir une éternelle alliance avec les 
Maures , & de les attirer à fa Cour par 
des bienfaits. Les Conjurés ajoutoient 
que l’honneur ne leur permettoit pas 
d’obéir à un Roi qui abufoit ainfi de 
l’autorité fouveraine. En conféquence, 
ils levèrent des troupes*, & firent pro- 
clamer Dom Alphonfe Roi de Caftille. 
Les habitans de Valladolid bien loin 
d’applaudir à cette proclamation, pri- 



contre Henry IV, 

tcnt les armes, & obligèrent les rebel- 
les de fe retirer à Burgos. 

Henry aflembla Ion Confeil pour dé- 
libérer fur les affaires préfentes ; on y 
conclut tout d’une voix qu’il falloit dé- 
clarer tous les Seigneurs criminels de 
lèze-Mc jefté & les pourfuivre les ar- 
mes à la main. L’Evêque de Calahorra* 
frere du favori , confeilla au Roi de 
prendre fur le champ tout ce qu’il avoit 
de gens de guerre prêts à combattre , & 
de marcher tout de fuite à Burgos, 
« C’eft le vrai moyen , difoit le Prélat* 
» de furprendre les rebelles, de difîiper 
» leurs cabales , & de les ramener à 
» l’obéilfance. Dans les circonflances où 
» vous êtes , il convient de prendre un 
» parti prompt & vigoureux. * Le Roi 
écouta cet avis , & le trouva fufpeél. Il 
fçavoit que la faveur du Comte de Le- 
defma avoit occafîonnée la Conjura- 
tion , & quoiqu’il aimât ce jeune Sei- 
gneur avec beaucoup de tendreffe , iL 
n’avoit pas envie de lui facrifier fa Cou- 
ronne. Henry répondit donc que l’ex- 
pédient qu’on venoit de lui propofer* 
étoit fujet à de grands inconvénicns * 
que s’il manquoit à réuffir, on expofoit 
le Royaume aux fureurs d’une guerre 
civile dont le fuccès étoit douteux 5 
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qu’un Roi dévoie tout tenter avant que 
de fe réfoudre à répandre le fang de fes 
peuples ; qu’au refie , s’il n’y avoir pas 
lieu de conclure quelque accommode- 
ment , il feroit toujours tems de pren- 
dre les armes. Un Roi qui montroit 
tant de tendreffe pour fes Sujets , mé- 
ritoit-il de les trouver rebelles ? 

Le Prélat indigné de cette réponfe* 
oublia une partie du refpeét qu’il devoit 
à fon Souverain , « tant d’indulgence , 
» répliqua-t-iî , marque moins de géné- 
» rofité que de foiblelfe ; c’efl quand on 
» efl le maître de punir , qu’il faut men- 
ai trer de la modération. Ne vous en 
» prenez qu’à vou^-même, fi vous de- 
» venez le plus malheureux Prince de 
* l’Europe. Henry ne releva point lahar- 
didfe de cette réplique , & il entra en 
négociation avec les rebelles. Ceux-ci 
qui ne fe voyoient pas encore en état 
cfe foutenir leur démarche , ne cher- 
ehoient qu’à amufer le Roi. Ils parlè- 
rent de lui avec plus de refpeél , & of- 
frirent de rentrer dans le devoir s’il 
vouloit défavouerla Princeffe des Aftu- 
ries pour fa fille , ôter la grande Maî- 
trife de St. Jacques au Comte de Le- 
defma, accorder cette dignité à Dom 
Alphonfe , & faire reconnoître lin- 
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îhnt pour héritier légitime du Royaux 
me. 

Henry ne voulut d’abord écouter 
aucune de ces propolitions , cepen-/ 
danton ménagea une'co^férence, & on 
fit confentir le Roi aux conditions fui- 
vantes. Qu’on n’attaqueroit plus la naif- 
fance de la Princefle Jeanne , qu’ellç 
épouferoit Dom Alphonfe qui feroit 
déclaré conjointement avec elle Prince 
des Afturies , que le Roi mettroit Fin- ’ 
fant en liberté dans douze jours, & con- 
fieroit fa perfonne aux Confédérés, 
qu’il ôteroit la grande Maîtrife au Com- 
te de Ledefma , & cjue l’adminiflratioa 
en feroit conférée à Dom Alphonfe, 
jufqu’à ce qu’il fût en âge de poflféder 
cette dignité. A ces conditions les re- 
belles s’obligèrent de pofer les armes & 
de fe foumettre au Roi. On ligna le 
Traité de part & d’autre , & on jura 
d’en obferver réligieufement tous les 
articles. 

Quand le Roi eut contracté ces en- 
gagemens, on lui fit fentir combien ils 
lui étoientdéfavant;geux,& on l’exhor- 
ta à n’y avoir aucun égard , fous pré- 
texte qu'un 'Souverain ne pouvoir ja- 
mais être contraint de traiter avec des 
Sujets rebelles, Çe Prince fut inflexible. 
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te ferma la bouche à tous fes Confeil- 
lers , en difant que la parole des Rois 
étoit facrée & inviolable , & qu’il ne 
vouloit point allumer le feu de la guer- 
re civile dans le fein de fes Etats. « Eh 
» bien , lui dit la Reine , hâtez - vous 
a# donc de céder la Couronne à votre 
» frere , en le confiant aux traîtres qui 
«ont eu l’infolence de le .proclamer 
» Roi. « En effet , les Confédérés ne 
tarderont pas à violer leurs fermens. 
Dès qu'ils eurent l’Infant à leur pou- 
voir , ils travaillèrent à le placer fur 
le Trône. Le peuple leur parut dans les 
difpofitions les plus favorables pour un 
changement de régné. Après avoir pris 
leurs mefures , & s’être rendu Maîtres 
d’une grande (*j partie du Royaume , 
ils proclamèrent l’In fant Roi de Caftille 
fous le nom d’Alphonfe XII. 

Henry fut pénétré de la plus vive 
douleur en apprenant cette nouvelle. 
« Grand D eu , s’écria- 1 il , vous qui 
» êtes le proteéfeur des têtes couron- 
» nées , vengez -moi de mes perfides 
» Sujets , réprimez leur infolente au- 


(*) les Conjurés s’emparèrent Je Tolede, 
de Seville, de Cordoue, de Valladolid, <fAr 
vila , & de Burgos. 
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ï» dace. Comme ce Prince fe trouvoit 
alors fans troupes , fans argent , Pins 
amis , il fe retira à Salamanque avec fa 
femme &c la jeune Princefle des Aftu- 
ries. Les Conjurés au lieu de le pour- 
suivre , lui donnèrent le tems de lever 
des troupes , de forte qu’il fe vit bien- 
tôt à la tête de cent mille hommes. Il 
efl vrai que la plupart de ces foldat* 
étoient allez mal disciplinés , & qu’il ne 
pouvoit s’en fervir que pour quelques 
jours. Mais la fupériorité du nombre le 
rendit fi formidable aux rebelles, que 
ceux-ci réfolurent d’entrer encore une 
fois en négociation. Ils promirent d ob- 
ferver (*) l’ancien Traité, & obtinrent: 
la paix à ces conditions. 

Les Conjurés n’eurent pas plutôt 
écarté la tempête qu’ils mépriferent leurs 
en^agemens. Une conduite fi odieufe 
fouleva contre eux les habitans de Val- 
ladolid qui appelèrent Henry ôc le re- 
çurent avec toutes les marques de la 
plus vive joie. Pendant ce tems-là, Dont 
Alphonfe éprouvoit bien des défagré- 
mens de la part des rebelles. Un d’entre 
.eux dit à çe jeune Prince , « nous avons 

.»—■ 1 ■ ■ ■ — - - « 

(*) Ils s’ençngsrerit au!fi à faire quitter à 
Dçm Alphor.jfe le nom de Roi dan* fi* mois» 
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» facrifïé nos biens & notre vie pouf 
» vous élever fur le Trône. Nous ne 
a* doutons pas que vous n’ayez alfez de 
» cœur pour vous y maintenir jufqu’à 
» la mort au refte, s’il vous arrive de 
» laitier voir un indigne repentir, nous 
» ne balancerons pas à vous préfenter 
m une coupe remplie de poifon. 

La guerre recommença dans tout le 
Royaume quoiqu’avec aflfez de lenteur. 
Le Roi qui aimoit le repos , écouta de 
nouvelles propofitions que lui fit faire 
le Marquis de Villena. Cet ambitieux 
Caftillan portôit fes vûes jufqu’au Trô- 
ne , & n’y pouvant monter lui-même , 
(*) il voulut du moins'V placer fon frere 
Dom Pedro Giron Grand-Maître de 
Calatravra. Ce dernier étoit un homme 
de cinquante ans , plein de mérite , & 
dont le crédit n’avoit point de bornes. 
iVillena propofa à Henry de faire quit- 
ter à Dom Alphonfe le nom de Roi , 
& de rétablir la tranquillité dans le 
Royaume à ces trois conditions. i°. 
Qu’on oblerveroit l’ancien Traité. 1 ®. 


(*) Le Marquis de Villena étoit marié ; or 
ce n’étoit qu’en époufant l’Infante Ifabellé 
qu’on pouvoir efpérer «le parvenir à la Cou- 
ronne, / 

Qu’on 
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Qu’on banniroit de la Cour le Duc 
d’Alburquerque & lEvêque de Cala- 
horra fon frere. 3°. Qu’on accorderoic 
en mariage Dom Ifabelle au Grand- 
Maître de Calatravra. 

Le Roi eut encore la bonté ou plu- 
tôt la foibleflfe d’accepter ces propor- 
tions. On fit un nouveau Traité qu’on 
% na de part & d’autre. Henry parla à 
l’Infante pour la réfoudre au mariage 
qu’on venoit d’arrêter. Cette Princefle 
qui ne croyoit pasau-deflus d’elle les 

E lus grands Rois de l’Europe ne vou- 
it point confentir à une alliance fi in- 
digne; cependant pour ne pas déplaire 
au Roi dont les malheurs avoient aigri 
le cara&ère , elle ne lui découvrit pas 
les véritables fentimens. Mais l’Infante 
jura à Dona Beatrix de Bobadille, l’une 
de fes Dames d’honneur , qu’elle fe 
ttjeroit plutôt que d’époufer le Grand- 
Maître. La confidente ne put defaprou- 
ver une pareille réfolution , & promit 
même à fa Maîtrefle de lui fournir, les 
moyens d’exécuter fon projet ; Dona 
Beatrix conjura en même-tems la Prin- 
ceflë de ne prendre un parti fi violent 
qu’à la derniere extrêmi#, l’aflurant 
que le foir des noces, lorfqu’on auroit 
Tome UL \ D* 
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conduit les époux dans leur chambre ^ 
elle s’armeroit d’un poignard, & perce- 
roit le cœur du Grand - Maître. Cette 
fcène tragique n’eut pas lieu , car ce- 
lui qu’on youloit faire périr par le fer ^ 
fut emporté en peu de jours par unç 
fièvre maligne. On foupçonna les Con- 
jurés d’être les auteurs d’une mort ü 
prompte , parce que plufieurs d’entrç 
eux ne vouloient peint d’accommode- 
ment avec la Cour, & étoient fort éloi- 
gnés de fecrifier leurs intérêts à l’ambi- 
tion du Marquis de Villena, Celui - ci 
n’ayant plus de raifon pour ménager le 
Roi , fe jetta encore dans le parti des 
révoltés, &. la guerre civile recommen- 
ça avec plus de fureur que jamais. Les 
rebelles étoient maîtres des plus fortes 
Places du Royaume, & Dom Alphonfe 
voyoit tous les jours augmenter le nomr 
£>re dp fes partifans. Le Prince qui n’é- 
toit pour lors âgé que de quinze ans r 
s’atiroit l’admiration de tout le monde. 
J 1 s’oeçupoit à étudier les Loix & les 
Coutumes du Royaume, les droits & 
les privilèges du peuple, Il afliftoit ré- 
gulièrement au Confeil, entroit dans iç 
détail des affres, prenoit connoiflance 
de tout , laiflpit voir une équité un 
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bon fens qu’on admireroit dans les per- 
fonnes les plus avancées en âge, & lbu- 
tenoit la grandeur de fon rang avec une 
Majefté qui lui attiroit la vénération & 
le refpeét de tous fes Sujets; c’étoit 
dommage qu’il ne dût qu’a la rébellion 
un Trône dont il étoit digne pJt fes 
vertus. 

Henry qui ne vouloit pas abandon- 
ner la Couronne à fon rival, faifoit tous 
fes efforts pour la conferver. Il aflem- 
bla fes troupes , & donna ordre à Dont 
Jean deVelafco, Connétable de Caftille, 
de livrer bataille aux rebelles. Le Gé- 
néral conjura le Roi de ne'point expofer 
ià perfonne ; Henry eut égard à cette 
priere , & fe retira dans une ville pro- 
chaine. Les armées fe rencontrèrent au- 
près d’Olinedo, & l’on combattit de parc 
& d’autre avec cette fureur qui carac- 
térife les guerres civiles. Dom Alphonfe 
monté fur un fuperbe cheval , couroic 
de-rang en rang , animoit fes foldats , 
leur infpiroit fa valeur , & s’expofoic 
aux plus grands dangers. La bataille fut 
longue & fangl-ante, mais confufe & 
tumultueufe. Les ■ troupes de Henry 
étoient fupérieures parle nombre , 8c 
celles d’Alphonfe par le courage. La 
lafljtu.de & la nuit terminèrent le corn-» 

dû 
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bat dont chacun s’attribua l’avantage/ 
Les deux Princes firent faire des feux 
de joye dans toutes les Villes de leur 
' Domination. 

Il paroilfoit néanmoins que le parti 
du Roi s’affoibliflbit de jour en jour. 
Doi^Alphonfefe rendit maître de Se- 
govie où la Pleine & l’Infante fe trou- 
voient aéluellement. La première n’eut 
que le tems de fe fauver en défordre au 
Château. Dona Ifabelle ne chercha 
point à s’enfuir; au contraire, elle fe hâta 
d’aller embrafler fon frere, & de le re- 
connoître pour Roi,. Les Conjurés fu- 
rent très-contens d’avoir cette Princeflfe 
pu milieu d’eux. Henry à la tête a’urç 
détachement , vint retirer fon époufè 
du lieu où elle s’étoit enfermée , & il 
chargea l’Archevêque de Seville de la 
conduire à un autre (*) Château , & dç 
l’y garder avec un forte garnifon. 

Le Prélat accepta cette commiffion 
avec plaifir. Il men^ avec lui Dom Pe- 
dro de Fonfeca fon neveu qui étoit un 
des plus airqables Cavaliers de toutç 
l’Efpagne, La figure de ce jeune Sei- 
gneur ne tarda pas à faire une vive im- 
prelfion fur le coeur de la Reine. Fon- 

' ■! ■ ^ 1 1 .■ 1 j 

(*) Le Château d’Alarcon. 
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feca de Ton côté ne put voir avec indif- 
férence la plus belie Princeffe qu’il y 
eut alors dans l’Europe. En fuppofant, 
comme on le prétendoit toujours que 
Henry étoit incapable de s’acquitter 
des fondions d’époux , & qu’il avoit 
lui-même forcé fa femme à violer la foi 
conjugale ; il n’eft pas étonnant cjue là 
Reine qui fe voyoit alors réduite a me- 
ner une vie folitaire dans un trille Châ- 
teau , ait écouté favorablement les fou- 
pirs d’un Amant jeune & bien fait, & 
qu’elle fe foit dédommagée par les plai- 
nrs de l’amour des difgraces qu’elle ef- 
fuyoit du côté de l’ambition. Dom Pe- 
dro trouva donc le feCret de lui plaire * 
& elle en eut un fils qui fut nommé. 
Dom Ferdinand. On prit tellement 
foin de cacher cette aventure que per- 
fonne n’en eût connoifl'ance. Un pareil 
événement forme un furieux préjugé 
contre la nailfance de la jeune Princeifc 
des Âfluries. * 

Tandis que la Reine paffoit fon tems 
d’une maniéré fort agréable dans le 
Château d*larcon , le Roi continuoit 
la guerre & travaillât à'dompter fes fu- 
jets rebelles. Il eut le plaifir de voir la 
ville deTolede fe foulever qn fa faveur, 
& fe ranger fous fon obéilfance. Dom 

D iij 
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Alphonfe ayant appris cette nouvelle; 
marche à la tête de Ton armée pour faire 
le fiége d’une Place fi importante. Il 
arriva au bourg de Cardegnofa le pre- 
mier de Juillet 1468 , où il fe trouva 
tellement indifpofé qu’il ne put pas al- 
ler plus loin. Il régnoit alors une efpé- 
ce de contagion dont on prétend qu’il 
fut frappé. Son mal augmenta confidé- 
rablement, & il mourut après cinq jours 
de maladie. Ce Prince n’écoit âgé que 
de feize ans : il mériteroit les plus grands 
éloges , s’il n’éût pas été rebelle. 

La mort d’ Alphonfe eut des fuites 
avantageufes pour le Roi. Plufieurs vilr 
les abandonnèrent le parti des Conju- 
rés. Ceux - ci ne perdirent cependant 
pas courage , & ne trouvant de fureté 
que dans la continuation de leur révol- 
te , ils réfolurent de proclamer Reine 
de Caftille l’Infante Dona Ifabelle. Elle 
étoit pour lors dans la dix-huitiéme an- 
née de fon âge. Beauté , efprit , fagelfe, 
gravité , goût pour les fciences , aqnour 
de la gloire , telles étoient les grandes 
qualités qu'on admiroit dadfe cette Prin- 
cefle. L’Archevêque de Tolede fut 
chargé d’aller lui offrir la Couronne, 
& il le fit en des termes très- obligeans. 
L’Infante commença par témoigner fa 
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fedonnoifiance au Prélat , enfuite elle 
lui repréfenta que Dom Henry étoiï 
Ton légitime Souverain , que les Sujet* 
n’avoient pas le droit df dépofer leurs 
Rois, & qu’on a-uroit jamais à lui re- 
procher d’être monté fur le Trône par 
des moyens injuftes. Elle ajouta cepen- 
dant que li les Seigneurs Confédérés 
vouloient fuivre fes confeils , & conti- 
nuer à lui donner des marques de leur 
afteétion , ils rentferoient dans le de- 
voir, & fe contenteroient d’engager le 
Roi à la reconnoître pour Princefi’e des 
Afturies, & pour héritière du Trône 
de Caftille. « Cen’eft point, difoit-elle, 
» l’ambition qui m’engage à foliieiter 
» cette faveur , ce n’eft que pour ré- 
» pondre aux vœux de tous les Caftiî- 
» lans , & pour empêcher que la Cou- 
» ronne ne tombe en des mains étran- 
» gérés. 

L’Archevêque porta cette réponfe 
aux Confédérés , & leur infpira tant 
d’admiration , qu’ik.éleverent jufqu’au 
ciel le mérite & la vertu îe l’Infante. 
Ils envoyèrent des Députés à Henry, 
& promirent à ce Prince de fe foumet- 
tre , s’il vouloit reconnoître Dona Li- 
belle pour Princelfe des Afturies. Le 
Roi tint confeil à Madrid fur ces pro- 

D * ' 
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pofitions, & jamais matière plus impor- 
tante & plus délicate toute enfemble , 
n’avoit été agitée. Il s’agilïbit d'un côté 
de rendre le jalme & la tranquillité à 
tout le Royaume qui depuis fix ans 
étoit enproye aux fureurs d’une guerre 
civile; d’une autre part, il falloit def- 
hériter une Princeflfe innocente , la cou* 
vrir pour jamais d’un.opprobre éternel, 
& faire rejaillir cette infamie fur la Rei- 
ne & fur le Roi lui-même. Tous les 
peuples panchoient cependant vers ce 
dernier parti. Le Roi'réfifta long-tems 
& foutint avec fermeté que. Dona Jean- 
ne étoit fa fille. Un Seigneur (* ) de la 
Cour ofa dire que tout le monde étoit 
prévenu de l’opinion contraire. Il re- 
montra enfuite au Roi que les Confé- 
dérés éroient Maîtres de la plus grande 
partie du Royaume , & que fi on rejet- 
toit 1» démarche qu’ils venoient de faire. 
Sa Majefié devoit s’attendre à voir bien* 
tôt un autre Roi fur le Trône. Henry 
vaincu par ces rai(pns , & emporté par 
l’amour du'repçs qui le domina pen- 
dant toute fa vie, foufcrivit en foupi- 
rant à l’exhérédation de fa fille. On fit 


‘ (*) Dcm André de Cabrera Majordome dt* 

Rci, . .. 
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tin nouveau Traité par lequel le Roi ac- 
cordoit aux Conjurés une amniftie gé- 
nérale. Il s’obligeoit à faire reconnoître 
fa'fœur Ifabelle pour Princelfe des Af- 
turies ,& pour légitime héritière de d’E- 
tat; mais il fut décidé que cette Prin- 
celTe ne pourroit fe marier fans le con- 
fentement du Roi. Celui-ci s’engageoit 
à renvoyer (* ) fa femme & fa fille en 
Portugal, & à faire calfer fon mariage. 
Il conféra en même - tems la Grande- 
Maîtrife de St. Jacques à Dom Jean 
Pacheco, Marquis de Villëna^qui avoit 
été le principal auteur de tous les trou- 
bles , & qui força fon Maître à lui ac- 
corder une des plus grandes dignités du 
Royaume. 

La Reine protefla contre tout ce qui 
s’étoit fait à fon préjudice ; & comme 
elle ne fe croyoit pas en fûreté dans le 
Château d’Âlarcon , elle réfolut d’en 
fortir , & y réuflît avec le fecours de 
Louis de Mendoza. Ce jeune Seigneur 
la conduifit à Guadalajura , où elle eut 
le plaifir de fe voir avec fa fille. Un 
grand nombre de Seigneurs Caftillans 
jenfibies au fort de ces deux Princefies, 

( * ) La Reine ne devoit plus porter que le 
titre d’infante de Portugal, 

D v 
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fe déclarèrent en leur* faveur , & leur 
parti devint aflfez confidérable pour 
faire craindre aux Confédérés une nour 
velle guerre civile. 

Le Roi ne goûtoit point tranquille- 
ment les douceurs de la paix; il le fou- 
venoit à quel prix il l’avoit acheté , & 
fe reprochoit lans ceflfe d’avoir manqué 
aux devoirs de mari & de pere. Ce 
Prince qui aimoit tendrement fon épou- 
fe & fa fille, fongeoit à les rétablir dans 
leurs droits fans expofer l’Etat à une 
révolution. Tandis qu’il étoit occupé 
de ce projet , il apprit que Dona Ifa- 
belle venoit d’époufer Dom Ferdinand, 
fils de Jean II. Roi d’Arragon^Ce ma- 
riage portoit un coup mortel au parti 
de la Princeffe Jeanne. Ferdinand de- 
voit hériter des Couronnes d’Arragon, 
de Valence , de Mayorque , de Sar- 
daigne , de Sicile , & de la Principau- 
té de Catalogne. On regardoit Ifabelle 
comme l’héritière préfomptivedes cou- 
ronnes de Caftille , de Leon , de Ga- 
lice , de Tolede, de Murcie & d’An- 
daloufie. L’union de ces deux Puiflàn- 
ces, devoir compofêr cette vafte Mo- 
narchie , qu%>n a appelle depuis, le 
Royaume dTEfpagne. 

Henry lerxtit toutes les conféquences 
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d’un pareil mariage. Le parti des re'- 
belles étoit déformais adoré de toutes 
les forces de l’Arragon , & le Monar- 
que Caftillan craignoit de n’être plus 
Koi qu’autant qu’il plairoit aux nou- 
veaux époux. ILfe plaignoit amèrement 
de fa fœur qui venoit de violer un des 
articles (*) au dernier Traité, & il dé- 
clara que la Princefle Jeanne étant vé- 
ritablement fa fille , il n’y avoit point 
d’autre héritière des Couronnes de Caf- 
tilles & de Leon. 

Le Roi ( * *) & la Reine de Sicile , 
s’étoient bien attendus que Henry ne 
verroient leur union qu’avec un extrê- 
me déplaifir..Ils ne s’en inquiétèrent pa* 
beaucoup , ils fe mirent cependant en 
état de défenfe en cas qu’on vînt les at- 
taquer. Pendant ce tems-là Henry fai— 
foitfes préparatifs , mais fon indolence 
naturelle , & la crainte de répandre le 
fang de fe s Sujets, l’empêcherent de 
fuivre les premiers tranfports de fon 
relfentiment. D’ailleurs, de nouveaux 


(*) Selon un des articles du dernier Traité » 
il étoit défendu à Dona Ifabelle de fe marier 
fans le confentement du Roi fon frere. 

(*') Lorfque Dom Ferdinand fe maria , fon, 
pere loi fit prendre le titre de Roi de Sicile. 

D vj 
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?4 Conjuration des Cajhllans* 
chagrins vinrentTaccabler. Il apprit en- 
fin que Ton époufe le deshenoroit , & 
qu’elle avoir eu deux enfans de Dom 
Pedro de Fonfeca. Cette nouvelle le 
mit d’atord en fureur, & il rdfolut d’im- 
moler à fa vengeance l^fujet audacieux 
qui lui avoit fait le plus fenfible des ou- 
trages. La Reine pâlit d’effroi en appre- 
nant le danger où étoit Dom Pedro. 
Cette Princeffe , pour fauver la vie de 
forv Amant, fit une démarche dont 
l’hiftoire fournit peu d’exemples. Elle 
alla trouver le Roi, fe jetta à fes pieds, 
les arrofa long-tems de fes larmes, & 
de manda enfin la grâce du coupable. 
Henry aimoit fon époufe, toute indigne 
qu’elle étoit de fa tendreffe. Il fe laiffa 
fléchir, & Fonfeca en- fut quitte pour 
s’éloigner de la Cour. Je ne fçais ce 
qu’on doit admirer le plus , ou l’impu- 
dence de la Reine , ou la complaifànce 
du Roi. i 

Henry fe reconcilia avec le Roi & 
la Reine de Sicile , il fe contenta d’ap- 
prouver leur mariage fans rien charger 
aux arrangemens qu’il avoit pris pour 
la fucceffon au Trône de CafLlle. Ifa— 
belle & Ferdinand fon époufe vinrent 
à Segovie , où ils forent parfaitement 
bien reçus. Dom André de Cabrera ob- 



contre Henry IV. Sf 
tînt la permiffion de donner à manger 
aux deux Rois. Henry fe trouva mal 
en fortant d^ table. Il vomit , fentit un 
grand feu dans tout le corps , & fut at- 
taqué d’un flux de fang qui lui fit per- 
dre toutes fes forces. On foupçonna 
qu’il avoit été empoifonné. libelle 
voyant le Roi fon frere fur le point de _ 
mourir , le fupplia de révoquer la der - -jfr 
niere difpofition qu’il avoit faite en fa- 
veur de la Princefle Jeanpe. La Reine 
de Sicile fit joindre à fes foüicitation3 
celles des plus grands Seigneurs du 
Royaume. Henry tint toujours ferme , 

& refufa de deshériter fa fille unique. , 

La Princefle des Afturies qu’on cher- 
choit à exclure de la Couronne, entroit 
pour lors dans la quatorzième année de 
fon âge. Rien n’égaloit fa beauté, fi ce 
n’étoit la grandeur d’ame qu’elle faifok 
paroître en toutes occafions. Elle polfé- 
doit tous les a^rémens de fon fexe fans 
en avoir les defauts. Les charmes de fa 
converfation lui gagnoient tous les 
cœurs, & fes plus mortels ennemis, en 
lui difputant fa naiflance , convenoient 
qu’elle étoit digne du rang dont on 
vouloit la priver. Comme cette Prin>- 
cefle avoit beaucoup d’efprit , elle ne 
fentoitqut plus vivement le malheu 
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de la fituation. Elevée en fille de Roi } 
& reconnue deux fois pour l’héritire de 
l\Etat,elle fçavoit que la plûparc des Ca£ 
tillans lui difputoient Thonneur d’être 
jflfue du fang de leurs Souverains. Cette 
idée étoit accablante pour une Frinceflfe 
que l’élévation de les fentimens afiuroit 
delaNobleffe de fon origine. Comme le 
Üt-Roi s’afFoibliffoit de jour en jour, & 
que les peuples fe voyoient à la veille 
d’effuyer unafurieufe guerre civile , ort 
fit encore des tentatives pour engager 
Henry à fe déclarer contre la jepne 
Princelfe. Quelques-uns des principaux 
Seigneurs de la Cour , vinrent Trouver 
le Roi, & lui dirent que les momens 
étoient précieux , & qu’il devoit fonger 
au bien & au repos ae l’Etat ; que te 
Ion la plus commune opinion , la Prin- 
ceflfe Jeanne rfétoit pas fa fille , qu’ain- 
fi il termineroit tous les différends , & 
rendroit la paix à l’Efpagne, s’il lui plan 
fait d’inftituer la Reine de Sicile pour 
fon héritière. Henry répondit en peu 1 
de mots, que les Loix avoient pourvû 
à la fureté du Royaume, & que la Prit*- 
ceffe des- Afiuries devoit lui fuccéder. 
Comme il fentoit que fa fin étoit pro- 
che , il fit un teftament par lequel il dé- 
clara que Dona Jeanne étoitTa fille uns- 
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contre Henry IV.. Syr 
* que , & par conféquent Ton héritière.- 
Quelques jours après il mourut fans- 
avoir rien changé aux articles du Telia- 
ment. 

Après la mort de Henry, quelques 
Seigneurs fe rendirent à Elcalone , oit 
étoit pour lors la Princeflfe Jeanne avec 
la Reine fa mere. Ils allèrent tous faluer 
leur nouvelle Souveraine qui fut pro- 
clamée le même jour Reine de Caftille 
& de Leon. Plusieurs Villes du Royau- 
me fe déclarèrent en fa faveur. Pendant 
ce tems-là , les partifans d’Ifabelle lut 
juroient une éternelle obéiffance auffi- 
bien qu’à Don Ferdinand fon époux.- . 
On fut extrêmement furpris de voir 
dans le parti du Roi & de la Reine de 
Sicile, Dom Bertrand de la Cueva Duc 
d'Albuquerque , qui paflbit pour être 
le pere de la Princelfe Jeanne. Il y a 
beaucoup d’apparence que ce Seigneur 
qui avoit beaucoup d’ambition , pré*; 
voyoit que fa fille prérendue ou véri- 
table, étoit intérefiee par fa propre gloi- 
re à ne pas l’élever, & peut-être même 
à le perdre- Ce qu’il y a de certain , 
c’eft que le Duc d’Albuquerque agifïoit 
en cette occafion contre les fcntimens de 
la nature ou violoitles loix de l’équité. 

Le parti d’Ifahelle étoit fans coux- 
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g 3 Conjuration des CaftilUrts, 
paraifon le plus fort. Cette Princefle 
tâcha de gagner le Marquis (*) de Vib- 
lena qui avoit embraffé les intérêts de 
fa rivale , & qui paroilfoit difpofé à re- 
connoître pour fa Souveraine celle qui 
lui feroit les plus grands avantages. Vil- 
lena offrit de changer de parti , fi on 
vouloit lui donner la Grande - Maîtrife 
de St. Jacques. Le Roi & la Reine de 
Sicile acceptèrent la propofition, mais 
ils vouloient qu’on leur livrât aupara- 
vant la Princeffe Jeanne , le Marquis 
n’y voulut pas confentir , & la négo~. 
dation fut rompue. 

La guerre commença de part 8c 
d’autre avec aflfez de vigueur. Viilena 
qui voyoit que Ferdinand & Ifabeile 
avoient à leur difpofition prefque tou- 
tes les forces de la Monarchie , & qu’ils 
étoient encore foutenus par le Roi d’ Ar- 
ragon, fentit bien qu’il ne pouvoit pas 
fe fou tenir contre un parti fi puiffantr 
Ï1 s’adreffa donc au Roi de Portugal , 
Dom Alphofe V. & lui offrit ( ** ) en 


(*)I1 étoit fifs de ce Marquis de Viilena que 
le Roi HenFy avoft fait Grand -Martre de 
l'Ordre de Sr. Jacques. Le pere de ce jeune 
Marquis étoit mort dans le tems dont nous 
parlons. 

(* *) La Princeffe Jeanne fut d'abord pro* 



contre Henry I V. 
mariage la Princeffe Jeanne avec les 
couronnes de Caftille & de Leon pour 
fa dot. Le Monarque Portugais accep- 
ta ces offres avec plaifir , & promit 
d’appuyer par fes armes les droits de la 
jeune Reine. Comme celle-ci étoit fa 
niece , il fit demander au Pape les dit- 
penfes néceffaires pour l’époufer. 

Une fi puiftante protection affermit 
un peu les Seigneurs qui s’étoient dé- 
clarés pour la Princeffe Jeanne. Le Roi 
de Portugal envoya déclarer la guerre 
à Ferdinand &. à Ifabelle ; il leva en- 
fuite une puiiTante armée pour conqué- 
rir le Royaume d’une Princeffe qui al- 
loit devenir fon époufe. Villena con- 
duifit la jeune Reine à Plaifance , où 
Dom Alphonfe fe rendit avec une ar- 
mée de cinq mille chevaux & de quinze 
mille hommes d’infanterie. Il prit dès- 
lors le titre de Roi de Caftille & de 
Leon , & fe mit en poffeflion de quel- 
ques Places (*) que le Marquis de Vil- 
lena lui remit entre les mains. La jeune 
Reine fit fon entrée avec lui dansToro, 


mife en mariage au Duc de Guyenne , frere 
de Louis XI. Roi de France , enfuite à l’Infant 
d’Arragon , & apres cela au Roi de Portugal* 
(*) Les Places de Toro ÿ de Zamora. 
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revêtue de tous les ornemens de la di-r 
gnité Royale. 

Les affaires de la Princeflê Jeanne 
fembloient prendre un tour heureux. 
Dom Ferdinand ne s’endormoit pas en 
de pareilles rirconftances. Il raffembla 
toutes fes forces, & fe trouva à la tête 
de quarante mille hommes. Il crut finir 
la guerre tout d’un coup en allant alfié-^ 

f er Toro où étoient Dona Jeanne & 
)om Alphonfe* Il fe trompa dans (à 
conjeâure. La Place ne manquoit d’au- 
cune forte de munitions, & elle étoit 
défendue par la plus grande partie des 
Troupes Portugaifes. Les Afliégés fi- 
rent de fréquentes & vigpurcufes for- 
ties fur les Caftillans, & les obligèrent 
de renoncer à leur entreprife. Le Roi 
de Portugal fe mit en campagne à fon 
tour, défit un grand parti des ennemis, 
& fe rendit maître de Pegnafiel. 

Le Pape Pie IL qui étoit dans les inté- 
rêts de F erdinand & d’Ifabelle, refufoit à 
Dom Alphonfe la difpenfe qu’il deman- 
doit pour époufer la Princeffe J eanne. La 
proximité qui fe trouve entre oncle & 
niece fervoit de prétexte aux refus du 
Pontife Romain, quoique rien ne fût 
plus commun que de pareilles alliances.- 
On ne fçak fi c|p difficultés rebuter-ent 



tontre Henry IV. 

fin peu le Prince Portugais ; H eft tou- 
jours certain qu’il commença d’enten- 
dre à quelque négociation. Il offrait de 
renoncer à toutes fes prétentions , pour- 
vu qu’on lui cédât la Galice , Toro &c 
Zamora. Ifabelle rejetta cette propor- 
tion avec fierté y & dit qu’on ne lui re- 
procherait jamais d’avoir confenti au 
démembrement d’une feule Ville de la 
Monarchie *& qu’elle efpéroit laifler la 
Çafiille à fes enians tels que les Rois fes 
Prédéceffeurs en avoient joui j elle offrir 
feulement de payer au Roi de Portu- 
gal , une fomme d’argent qui ferait ré- 
g lé e par des Arbitres. , 

La négociation où Dom Alphonfe 
venoit d’entrer, fut regardée par fes 
pardons même comme un figne de foi- 
bleue qui lui fit perdre leur confiance. 
Il fentit bien-tôt les effets d’une pareil- 
le démarche. Plufieurs villes d’EÎ'pagne 
ouvrirent leurs portes à Ferdinand & 
à Ifabelle. Le Roi de Portugal réfolut 
..d’en venir à une bataille pour arrêter 
les progrès de fes ennemis. Les deux 
armées fe trouvèrent en préfence , 8c 
on ne tarda pas à en venir aux mains- 
Le combat fut long & fanglant ; 8c 
quoique lesCaftillans euffent l’avantage 
du nombre , la viétoire pancha plufieura 
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fois du côté des Portugais. Il y eut 
bien du fang répandu. La fortune de 
Ferdinand l’emporta. Les troupes Por- 
tugaifes furent enfoncées , & il s’en fit 
dans la déroute un maffacre éffroyable. 
Alphonfe fe fauva en Portugal & em- 
mena la Princeffe Jeanne qui fupportoit 
fes malheurs avec beaucoup de cou- 
rage. 

Madrid & toutes les Places qui étoient 
un peu avant dans le Royaume, fe ran- 
gèrent fous l’obéilfance au Vainqueur ; 
de forte que le Roi de Portugal fut 
contraint de fe prêter à un accommo- 
dement par lequel le Roi & la Reine de 
Sicile demeuroient en polfeflion du 
Royaume de Caftille. On convint auffi 
que la Princelfe -Jeanne épo^roit 
I)om Jean, fils unique de Ferdinand & 
d’Ifabelle , lorfque le jeune Prince fe- 
roit en âge (*) de fe marier. Il fut aufli 
décidé que fi la Princelfe Jeanne ne 
vouloit pas confentir à cet arrange- 
ment , elle feroit obligée de fe fairq^ 
Religieufe. La Paix fut enfuite folem- 
neilement jurée pour cent un an , & 
ces deux nations attachèrent leurs re- 
gards fur la fille de Henry IV. pour 

(*) Ce Prince n’avoit pour lors qu’un an. 


* 



contre Henry IV, 

Voir le parti qu’elle prendroit. Cette 
princelfe qui avoit été tant de fois le 
jouet de la fortune , ne voulut pas s’ex? 
pofer à de nouveaux malheurs. Elle dé-* 
: çlara donc qu’elle renonçoit à l’efpé- 

rance de monter un jour fur le Trône, 
Çc qu’elle étoit enfin déterminée à paf- 
r fer fa vie au fond d’un Monaftere. Cette 
réfolution parut bien furprenante de la 
t part d’une Princelfe que fon rang^ fa 
* jeunelfe & fa beauté rendoient propres 

; à jouer un rôle brillant lur le Theatre 
: du monde. 

Le jour fixé pour ce généreux facrl- 
; fice , étant arrivé , la Princelfe parut 
dansl’Eglife de S*e. Claire (*) de Coincir 
bre , revêtuç des ornemens Royaux , 
dont elle alloit fe dépouiller pour tour 
jours. Ce fpeétacle attendrit tous les 
fpe&ateurs. On ne pouvoit fonger , 
fans répandre des larmes , que tant 
d’attraits alloient être enfevelis dans la 
folitudèî La Princelfe étoit la feule qui 
montr^Épde la fermeté dans cette oc- 
cafion. Elle commença par ôter la cou- 
ronne de delfus fa tête & la pofa au 
pied d’un crucifix. Après qu’elle eut 
quitté lç refte de fa parure , elle prit un 

— ' V ' 1 ' 1" ' 

V) Eu Portugal, 
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habillement de Religieufe, prononça fes 
vœux avec les formalités ordinaires , & 
changea fon nom de Reine en celui de 
Sœur Jeanne. On ne peut aflez expri- 
mer quelle fut la douleur du Roi Dom 
Alphonfe , quand il fe vit privé pour 
toujours d’une perfonne qui lui étoit 
extrêmement chere. Ce Prince réfolur 
d’abandonner le Trône, & de s’en- 
fermer dans une folitude. La mort l’em- 
pêcha d’exécqjer ce projet. Dom Fer- 
dinand & Dona Ifabeîle délivrés d’une 
concurrente formidable , ne fongerenc 

? lus qu’à rendre leur régné floriflânt. 

ls portèrent la fplendeur de la Mo- 
.narchie Efpagnole bien plus loin qu’au- 
cun de leurs prédécefleurs ; ils réunirent 
fous leur domination les Royaumes de 
Caftille, de Leon , de Tolede, de Mur- 
cie, de Seville , de Galice , d’Andalou- 
fie , d’Arfagon , de Valence, de Mayor- 
que , de Sicile & la Principau^ de Ca- 
talogne. Ils achevèrent dediaiTer les 
Maures d’Efpagne par la cc^pcte du 
Royaume de Grenade , & ils s’empa- 
rèrent du .Royaume de Naples fur le 
Roi Dom Fabrique & fur les Fran- 
çois. Enfin ils enlevèrent la Navarre à 
Dom Jean d’Albret , & mirent le cob*- 
ble à leur gloire, par la découverte qui 


I 
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fe fit fous leur régné des Indes Occi- 
dentales. Les malheurs mêmes de leur 
Maifon contribuèrent à l’aggrandifle- 
ment de la Monarchie Efpagnole. 

Dom Jean Prince des Afturies , fils 
unique de F erdinand & d’Ifabelle, mou- 
rut à Salamanque à l’âge de yingt ans , 
& fa veuve Marguerite d’Autriche ac- 
coucha d’une fille qui mourut avant que 
de naître, pona Ifabelle fille aînée de 
leurs Majeftés Catholiques, époufa Dom 
Manuel I. Roi de Portugal, & mou- 
rut en couche après avoir donné le jour 
à un Prince qui fut appelle Dom Mi- 
chel. Celui-ci , qui lelon les loix fonda- 
mentales de l’Etat , devoit réunir en fa 


perfonne toutes les couronnes d’Ef- 
pagne , ne fur vécut que de deux ans à 
fa mere. De forte que le Ciel qui fem- 
bloit s’intérelfer pour la gloire & l’ac- 
iCroiflement de la Maifon d’Autriche , 


prit foin de conduire fur le Trône d'Ef- 
pagne l’Archiduc Philippe , Prince des 
Pays-bas , qui avoit époufé l’Infante 
Dona Jeanne, derniere fille des Rois 


Catholiques; l’Archiduc étant à la veil- 
le de fe voir Maître d’un vafte Empire, 
par la mort de tous les Princes qui dé- 
voient le précéder, fe rendit «n Efpa- 
£_ne ayeç fon epoufe pour y recevoir lç 
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$ 6 Conjuration des Cajî'dlans , 
ferment de la Noblelfe , du Clergé & du 
peuple. Après cette cérémonie , il re- 
tourna en Flandres où il apprjt bien- tôt 
la mort de la Reine Ifabelle fa belle- 
roere. Il partit fur le champ pour aller 
prendre polfelfion de la couronne de 
Caftiile. Dom Ferdinand voulut la lui 
difputer , mais il fe vit Contraint d'a- 
bandonner fes prétentions à fon gendre, 
& de fe contenter du Royaume d’Ar- 
ragon. Philippe ne jouit pas long-tems 
' du plaifir de régner. Il fut empoifonné 
à Burgos dans un feftin que lui donna 
- Dom Jean Manuel fon favori. Jeanne 
époufe du Prince qui venoit de mourir, 
étoit incapable de régir fes vaftes Etats, 
Cette jeune Reine avoit de fréquens- 
accès de folie, de forte qu’on fut obligé 
de lui donner une efpece de curateur. 
On choifit Dom Ferdinand fon pere, à 
qui on confia le Gouvernement jufqu’à 
ce que fon petit-fils fût en état de ré- 
gner. Le jeune Prince qui devoit bien- 
tôt monter fur leT rône de Caftiile, étoit 
le fameux Charles-Quint qui joua un fi 
grand rôle dans l’Europe. Il réunit fur 
fa tête toutes les Couronnes qui for- 
ment à préfent la Monarchie Efpagnole. 
Il fut auffi élu Empereur d’Allemagne, 
de forte qu’il devint le plus puiffant 

Prince 

• ». * 


• . 

\ * 
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Prince de toute l’Europe. Quelques 
années avant que de mourir , il abdiqua 
la puiiïance fouveraine ; il laiiTa l’Em- 
pire à Ferdinand Ton frere,& FEfpagne 
a Ton fils Philippe. La poftcrité de ce- 
lui-ci fut éteinte à la mort de Charles 
IL qui nomma pour fon fucceffeur (*) 
un Prince de l’augufte Maifon de 
Bourbon. L’autre branche de la Mai- 
fon d’Autriche qui a occupé long-tems 
le Trône Impérial, ne fubfifie plus auflî. 
Il ne refie de cette illufire Maifon que 
M arie-Therefe d’Autriche , Reine de 
Boheme & de Hongrie , & femme de 
François de Lorraine , qui eft aétuelle- 
ment Empereur d’Allemagne. 


(*) Le Duc d’Anjou, petit -fils de Loui« 
XIV. Roi de France , & qui a régné fous 1© 
nom de Philippe V, 





& 


Tome UI4 


E 



Conjuration 


1 


CONJURATION 

DE PORTUGAL. 

L Es Efpagnols s’étoient renduf 
maîtres du Portugal , & ce Royau- 
me commençoit à être regardé comme 
une Province d’Efpagne. Le Comte, 
Duc d’Olivarès, premier Miniflre à la 
Cour de Madrid , croyant qu’on ne 
pouvoit trop affaiblir de nouvelles corn» 
quêtes s’appliqua à mettre les Portu- 
gais hors d’état de fe foulever contre 
la Domination Efpagnole. Il lailfait les 
Grands fans emploi , tenoit la Nobleffe 
éloignée des affaires, & accabloit le 
refie de la nation par des impôts excef- 
fifs. Lorfqu’il vouloit avoir de l'argent, 
il ne daignoit pas même employer ces 
fpécieux prétextes dont les Souverains 
fçavent fi bien fe fervir pour ruiner le 
peuple. Cette barbare politique ne réuf- 
fit pas au Comte d’Olivarès. Les Por- 
tugais n’ayant plus rien à perdre , & ne 
pouvant efpérer de fin ni d’adouciffe- 
ment à leurs miferes que dans le chan- 
gement de l’Etat , fangerent à fecoueç 
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fcn joug , qui de jour en jour leur de-: 
venoit plus infupportable. 

Marguerite de Savoye , Duchefle de 
Mantoue , gouvernoit alors le Portugal 
qualité de Vice-Reine ; maisfon pou- 
voir n’égaloit pas le titre éclatant dont 
elle étoit revêtue. Toute l’autorité fe 
trouvoit entre les mains de Miguel Vafc 
concellos, qui faifoit la fonétion de Se- 
crétaire d’Etat auprès de la Vice-Reine. 
Cet odieux Miniftre étoit Portugais, 
& traitoit fes compatriotes avec autant 
de dureté que s’il eût été Efpagno^. 
Perfonne ne poifédoit mieux que lui lè 
funefte talent d’enrichir fon Maître aux 
dépens des peuples , & de faire naître 
des haines & des inimitiés, entre ceux 
qu’il étoit intcreffé à défunir; ce fut par 
de fi déteftables qualités qu’il fe ren- 
dit agréable au Duc d’Oliyarès. Celui-* 

' ci fe prépofoit entièrement fur Vafcon- 
cellos , du foin de tirer tout l’argent du 
Portugal. Il n’y avoit dans tout ce 
Royaume que le Duc de Bragance , qui 
pût donner de férieufes inquiétudes aux 
fefpagnols. La Couronne appartenoit à 
ce Prince par le droit de la nailfance. Il 
dtoit d’une humeur douce & agréable , 
d’un naturel tranquille & modéré, d’un 
çlprit plus droit que vif, allant toujours 

£ ij 
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dans les affaires au point principal , pé<* 
nétrant aifément les chofes auxquelles 
il s’appliquoit , mais n’aimant pas l’ap- 
plication. Ambitieux fans cependant 
jctre prêt à tout hazarder pour changée 
la fituation de fa fortune. Senfible aux 
injuftices de fes ennemis , mais incapa- 
ble de fe donner beaucoup de peine 
% pour en tirer vengeance. Il ne paroît 
pas d’abord qu’un homme de ce carac- 
tère fût bien propre à jouer le premier 
rôje parmi des Confpirateurs. 
p Les qualités du Duc de Bragancç 
étoient proportionnées aux conjonttu- 
res préfentes. Il falloit que ce Prince, 
pour être moins fufpeét aux Efpagnols, 
ne fe mêlât d’auqu,ne affaire , ôc qu’il ne 
fût Ôc ne parût occupé que de divertif» 
femens ôc de plailirs. Il s’acquittoit par» 
faitement bien d’un perfonnage qui 
étoit fi conforme à les inclinations. Si' 
lej Duc de Bragance eût eu ces talens 
fupérieursy qui font prefque toujours né» 
p affaires quand on veut former de grands 
projets , il ne feroit jamais parvenu à 
pnonter fur le Trône. Ses qualités n’é- 
toient pas affez brillantes pour faire 
craindre aux Efpagnols qu’il voulût uqi 
jour entreprendre de fe faire Roi , mais 
çlies étoient affez folidçs pour donnej 
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. Stifc Portugais l’efpérance d*un Gouver- 
Tiement doux , fage & plein de mode-* 
ration. 

Quoique ce Prince fe comportât avec 
beaucoup de fageffe, en nofuivant mê- 
me que Ton penchant naturel, il furvint 
• une affaire qui le rendit enfin fufpeél à 
la Cour de Madrid. Le peuple d’Evora 
réduit au défefpoir par quelques nou- 4 
velles impofitions , s’étoit foulevé con- 
tre fes oppreffeurs , & dans la chaleur 
de la révolte f il échappa aux plus 
échauffés des plaintes contre la tyran- 
nie des Efpagnols , & des vœux publics 
pour la Maifon de Bragance, Cet évé- 
nement auquel le Duc n’avoit aucune - 
part , détermina le Confeil d’Efpagne à 
s’aflurer de ce Prince ou du moins à l’é- 
loigner de Portugal. On fe fervit de dif- 
férens moyens pour l’attirer à la Cour j 
& comme il étoit dangereux d’employer 
contre lui la force ou verte , à caufe de 
l’affeétion extraordinaire que les Portu- 
gais avoient toujours eu pour la Mai- 
fon de Bragance , le premier Miniflre 
réfolut de l’éblouir à force de carelfes , 
& par tous les dehors d’une amitié fm- 
cère. 

Le Duc ne donna point dans le piège,. 
& fe tint fur fes gardes plus que jamais,, 

E 11J 
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Olivarès pour le mieux tromper ] lui 
écrivit en des termes pleins de la con- 
fiance la plus intime , & lui manda que 
Sa Majefté Catholique fouhaitoit qu’il 
vifitât exactement toutes les Places &c les 
Ports du Portugal. On lui envoya en 
même-tems une Ordonnance de quaran-r 
te mille Ducats pour lever des troupes» 
s’il en étoit be(oin,& pour faire le voya- 
ge de Madrid. Cependant les Gouver- 
neurs des Citadelles avoient un ordre fe- 
cret de s’aflfurer de fa perfonne , & de le 
conduire promptement en Efpagne. 

Ce Prince fe fervit du pouvoir que 
lui donnoit fa nouvelle Charge , pour 
placer fes amis dans les emplois & dans 
les portes où ils pouvoient un jour lui 
être plus utiles. Il employa l’argent 
d'Efpagne à fe faire des' créatures , & 
lorfqu’il vifita les Places, il fe fit fi bien 
accompagner, que les Gouverneurs Ef- 
pagnols ne purent exécuter les ordres 
qu’ ls avoient reçus de la Cour. Les ar-r 
t,fices qu’on employa pour le perdre » 
contribuèrent à fon élévation. Il com- 
mença à envifager le Trône de plus près, 
& il ne lui parut pas impoflîble d’y 
monter. A la faveur de fon nouvel em- 
ploi , il parcouroit librement tout le 
Portugal avec un équipage magnifique 
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ÏJüï âttiroit fut lui les yeux de tous les 

S euples. Ilréprimoit l’infolence du fol- 
at , combloit les Officiers de louanges, 
^coutoit le peuple avec bonté, recevoit 
la Noblefle avec des diftinéfions obli- 
géantes , & dans tous les lieux de fort 
paflage , tmnonçoit fa préfence par des 
bienfaits. 

Les Partifans du Duc de Bragance 
n’oublioient rien de leur côté pour éta- 
blir fa réputation. Mais Pinto Ribeiro , 
Intendant de la Maifon de ce Prince , 
montroit plus de zèle que tous les au- 
tres Portugais. C r étoit un homme aétif. 
Vigilant, confommé dans les affaires , 
& qui avoit une pafîïon violente pouf 
l’élévation de fon Maître. Le Duc lui 
avoit avoué pluffeurs fois qu’il profite- 
roit avec plaiffr d’une occafion qui 
pût le placer fur le Trône , mais qu’il 
ne vouloit pas tenter cette entreprife 
comme un fimple avanturier qui n’au- 
roit rien à perdre. Il confentoit feule- 
ment que ion Domeffique travaillât à 
ménager les efprits , & à préparer lour- 
dement les voyes qui pourroient occa- 
fionner une heureufe révolution. 

Pinto fe conforma aux intentions du 
Prince , & après s’être afl'uré de plu- 
fieurs Portugais en particulier, il alfem- 

Eiv 
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bla enfin an grand nombre de Seign-eufÇ^ 
à la tête delquels fe trouvoit l’Arche- 
vêque de Lilbonne. D’Acugna, c’eft 
ainfi que s’appelloit le Prélat , étoit 
d’une des meilleures Maifonsdu Royaux 
me , fçavant , habile dans les affaires , 
aimé dif peuple, mais haï desEfpagnols 
qu’il haïlToit réciproquement , parce 
qu’ils lui préféroient Norognia Arche- 
vêque de Brague , créature de la Vice- 
Reine , & partifan zélé de la Domina- 
tion Efpagnole. 

Parmi les Seigneurs Portugais qui 
confpirerefit en faveur du Duc de Bra- 
gance, Dom Miguel d’Almeida fe fit 
principalement diftinguer. C’étoit un 
vénérable vieillard qui avoit acquis une 
confidération extraordinaire Jpar fon 
mérite. Il faifoit gloire d’aimer fa pa- 
trie plus que la fortune. Il étoit indi- 
gné de voir fon pays prefque réduit en 
fervitude par des ufurpateurs. Ce gé- 
néreux Portugais s'étoit toujours dif- 
tingué dans des fentimens fi nobles , 
fans que les prières de fa famille , & les 
confeils de les amis l’eulfent pu obliger 
de faire fa cour aux Miniftres d’Efpa- 
gne. Une fi rare fermeté l’avoit rendu 
fufpeél. Ce fut aulfi le premier fur qui 
Pinto jetta les yeux , fichant bieg 
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S u ufi homme de ce caradêre étoit dut» 
grand poids pour attirer la Nobldfe 
dans le parti du Duc de Bragance. 

Les plus grands Seigneurs du Royau- 
me s étant a {Tenables , comme je viens 
ide le dire, l’Archevêque de Lifbonne 
qui étoit fort éloquent , leur adreilà la 
parole en ces termes. « Vous n’ignore» 

» pas les maux que nous avons eu à 
» fouftriHSepuis que les Efpagnols fe , 
» font rendais maîtres de ce Royaume.. 

» Combien de fang n’ont-ils pas répan- 
» du pour alîurer leur ufurpation? C’eft 

* un crime à leurs yeux d’être attaché 
» à fa patrie , & ce crime eft toujours 
» puni de mort. Eft-il quelqu’un parmi 
» nous dont les biens & la vie foient eu 
» fureté ? la Nobkfle eft fans emploi y 
» fans confédération , & l'Eglife n’a que 
30 d indignes Miniftres depuis que les 
» Bénéfices font devenus la récompen- 
® fe des créatures de Vafconcellos. Le' 

* peuple eft accablé d’impôts , les cam- 
» pagnes reftent fans culture , & les 
» Villes n’ont prefque plus d’habitans. 

* Les Portugais fe font arrachés de leur 

* Patrie pour aller fèrvir dans un pays 
» étranger (*), & on a convoqué Par- 


Ç *) E® Catalogne , cette Province s’était 
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* riere-ban pour fe défaire de tous leà 
» Gentils hommes dont la Cour de 
» Madrid redoute le courage. On les 
*> retiendra dans le fond de la Caltille j 
» & on envoyera ici des Colonies Ef- 
» pagnoles qui regardant le Portugal 
» comme un pays de Conquête , nous 
» traiterons avec la derniere inhuma- 
» nité. L’idée funelte de tant de mal- 
. » heurs , me feroit fouhaité# la mort 
» plutôt que de voir la ruine & 1 en- 
» tiere deîlruélion de mon pays. Ce- 
» pendant il nous relie encore des ref- 
oo fources , & le Portugal n’elt pas fans 
os défenfeur. C’eft à nous de voir les- 
oo moyens qu’on peut employer pour fe 
» fou (traire à la tyrannie. J’efpere qu’un;: 
•• fi grand nombre de gens du premier 
oo mérite , ne fe feront pas aflemblés 
» inutilement. 

Ce difcours renouvella le fâcheux 
fouvenir de tous les maux qu’on fouf- 
froit depuis long-tems. On fe détermi- 
na enfin à prendre des mefures pour 
fecouerun joug odieux & pour mettre 
la Couronne fur la tête du Duc de Bra-- 
gance. Avant que de fe féparer , on de- r 
meura d'accord du jour & de l’heure 


foule vée contre Philippe IV. Roi d’Elpagne. 
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ttue l’on fe raflembleroit pour délibérer 
fur les moyens qui pourroient faciliter 
un prompt & heureux fuccès. Pinto 
voyant les efprits difpofés en faveur de 
fon Maître, lui écrivit fecrétement de 
s’approcher de Lifbonne, afin d’encou- 
rager les Confpirateurs par fa préfence. 
Cet homme habile remuoit tous les ref- 
forts de cette grande affaire , fans pa- 
roître y avoir plus de part qu’un fimple 
particulier qui auroit été animé feule- 
ment par le zèle du bien public. 

Sur l’avis de Pinto , le Duc partit de 
"Villaviciofa (*) &. arriva dans un Châ- 
teau qui étoit proche de Lifbonne. Il 
avoit un équipage fi magnifique , & il 
étoit accompagné d’une efcorte fi nom- 
breufe de gens de qualité & d’Officiers ; 
de guerre , qu’il reîfembloit plutôt à ut* 
Roi qui prend polfefiion de fon Royau- 
me, qu’à un fimple Gouverneur de fcro- 
vince qui vifite les Places de fon Gou- 
vernement. Il fe trouva fi près de Lif- 
bonne , qu’il ne put fe difpenfer d’aller 
rendre fes devoirs à la Vice-Reine. Il 
entra dans cette Capitale aux acclama- 
tions de tout le peuple, & on témoigna 


(*) Maifonde Plaifance des Ducs de Bra- 
gasee. 
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tant de joye de le voir , qu’oto eût drS 
qu’il ne manquoit ce jour-là qu’un Hé- 
raut aux Portugais pour le proclamer 
Roi, ou à lui même, aflez de réfolutioa 
pour ofer mettre la Couronne fur fa tê- 
te. Mais ce Prince étoit trop fage pour 
commettre un fi grand deflêin aux fail- 
lies d’un peuple léger & inconftant. Il 
fe retira au Château d’Almada où il eut 
une conférence avec trois des princi- 
paux (*J Conjurés. Ils lui repréfente-; 
rent vivement le malheureux état du. 
Royaume , les périls auxquels fa per- 
fbnne fe trouvoit continuellement ex- 
pofée,le defir qu’avoit toute la Nation 
de le voir fur le Trône, & la facilité 
de réuflîr dans une pareille entreprife. 
Le Duc fe contenta de laifler entrevoir 
qu’il ne défapprouvoit pas tout ce qu on 
vouloit faire en fa faveur. Il attendoit 
que les chofes fuflent plus avancées pour 
manifefter fes fentimens. 

Après avoir pris de nouvelles mefu- 
res avec Pinto , il s en retourna à famai^ 
fon de VilLviciofa avec des inquiétu- 
des qu’il n’avoit point encore éprou- 
vées. Il communiqua à fon époul'e les 


(*) Ces t^ois Conjurés étoient Miguel d’Alc» 
meida, Antoine d’Almada, &Meudoze. 


UigitizexTbÿ'GoOgl 



de Portugal, lOp 

çropofitions que venoient de lui faire 
les principaux Seigneurs du Portugal.. 
La Duchefle éroit Epagnole de naifc 
fance , foeur du Duc de Médina Sido- 
nia , Grand d’Efpagne ôc Gouverneur 
d’Andaloufie. Elle étoit née avec une 
forte inclination pour tout ce qui pa- 
roifl'oit grand , & cette inclination de- 
vint peu à peu une pafîîon démefurée 
pour la gloire. Le Duc fon pere qui s’ap- 
perçut d’abord de toutes ces brillantes 
qualités , mit de bonne heure auprès 
d’elle des perfonnes habiles qui lui inf- 
pirerent des fentimens pleins de cette 
ambition que l’on regarde dans le mon- 
de comme quelque chofe de noble , & 
comme la première vertu des Princes. 
Audi- tôt après fon mariage , elle prit 
toutes les maniérés de Portugal avec 
tant de facilité , qu’elle fembloit être 
née à Li (bonne. Bien différente de la 
* plûpart des perfonnes de fon fexe , elle 
fuÿoit tous les vains amufemens , & ne 
s’occupoit dans fes heures de loilir, que 
des chofes qui pouvoient embellir fon 
efprit& rendre fon jugement plus jufte. 
Le Duc de Bragance qui avoit pour 
elle une eftime infinie & une confiance 
parfaite, ne voulut rien entreprendre 
fans l’avoir confultée. Il lui découvrit 
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donc le plan de la Conjuration & lis 
nom des Conjurés, mais il ne lui difli- 
muia pas les périls qui accompagnent 
ordinairement ces fortes d’entreprifes. 

La vûe d’an fi hardi projet ne fit 
qu’exciter le courage de la Ducheffe , 
6c réveiller fes defirs d’élévation. Elle 
repréfenta avec beaucoup de force à 
fon mari qu’il avoiç des droits incon-r 
teftables à la Couronne ; que dans la 
déplorable fituation où fe trouvoit le 
Portugal , il ne convenoit pas à un 
homme de fon rang de demeurer dans 
l’indifférence ; que fis enfans & toute 
fz poftérité reprocheroient à fa mé- 
moire de n’avoir pas profité d’une oc- 
cafion fi favorable. Enfuite elle lui 
fit envifager le Trône par des côtés li 
brillans , & lui exagéra tellement la fa- 
cilité d’y parvenir, quelle le détermina 
enfin à tout hazardcr pour goûter .les- 
douceurs de la Puiffance fouveraine. 

Cependant la Cour de Madrid n’é- 
toit pas fans inquiétude. Ces marques- 
de joye que le peuple de Lifbonne 
avoir fait paroître à la vûe du Duc de 
Bragance , firent impreflion fur le pre- 
mier Miniffre. Il commençoit à foup-' 
çonner qu’il fe tenoit à Lifbonne des 
Alfemblées fecrettes , Ôc certains bruits 
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cjui ont coutume de précéder les eve- 
nemens extraordinaires , lui caufoientr 
'les plus vives allarmes. Pour oter aux 
Portugais l’efpérance de réuflir dans la 
révolte qu’iis pouvoient méditer , on 
envoya au Duc de Bragance des ordres 
pofitifs de fe rendre à la L-our j fous 
prétexte de conférer avec lui de l’état 
où étoient les troupes &. les Places du 
Portugal. Cette nouvelle fut un coup 
de foudre pour le Prince. Il fe perfuads> 
qu’on en vouloit a fa perfonne 8c que fa 
perte étoit rélolue.- La crainte d avoir 
été trahi , s’empara de fon efprit ; 8c 
comme ceux qui rou*lent de grands def-; 
• feins dans leur tête , croyent que le 
inonde appliqué à leurs démarchés , der 
vine toujours leur fecret , ce Prince ti- 
mide & défiant fe crut précipité dans 
les plus grands malheurs II apprit aux 
Conjurés les ordres qu'il venoit de rer 
cevoir Mendoze vint le trouver fecré-i 
tement , & lui déclara qu’il falloir pren- 
dre un parti 8c cboifir ou la mort ou la 
Couronne. Le Duc répondit qu’il étoir 
prêt à tout entreprendre pour délivrer 
le Portugal de la Tyrannie des Llpa- 
gnols. Il examina enfuite avec Pinto 
comment on exécuteroit cette impor- 
tante entreprifer Voici ce qui fut régie* 
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On commencera par s’affurer de Lî& 
bonne qui étant la Capitale, donnera 
le branle à tout le Royaume. Le même ' 
jour on fera déclarer cette grande Ville 
en faveur du Duc , & il fera proclamé 
Roi de Portugal dans les lieux de fa 
dépendance. Ceux de fes amis qui fone 
Gouverneurs de Places , en feront au- 
tant dans tous les endroits où ils com- 
mandent. La mêmechofe doit être. exé- 
cutée jufques dans les Bourgs & Villa- 
ges dont les Conjurés font Seigneurs , 
afin que la nouvelle de cette grande 
révolution fe répande comme un em- 
brafement général dans tout le Royau- 
me, & entraine tous les peuples fans • 
que le peu d’Efpagnols qui refient en 
Portugal, fçachent .où porter leurs ar- 
mes. Il y avoit quelques détails fur la 
maniéré dont on devoit s’y prendre 
pour s’emparer de Lifbonne. 

Ce fut Pinto qui notifia aux Con- 
jurés les intentions de fon Maître. D’Al- 
meida & Mendoze envoyèrent aufli-tôt 
chercher ie # Mos & Corée. C’étoient 
deux riches Bourgeois qui ayant paflfé 
par toutes les Charges de la Ville , 
avoient beaucoup de crédit parmi le 
peuple, & di r pofoient d’un nombre 
considérable d’artifans qui étoient à 
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leurs gages. Ces deux zélés Citoyen# 
avoient pris foin depuis long - tems de 
fomenter & d’entretenir l’averfion des 
Bourgeois contre l’Efpagne par les 
bruits qu’ils répandoient fourdement. 
Ils ne parloient que de nouvelles impo- 
li tions qu’on alloit bientôt établir. Ils 
avoient même congédié exprès plu- 
fleurs de leurs ouvriers, principalement 
les plus mutins , fous prétexte que le 
commerce étant ruiné, ils ne pouvoienr 
plus les entretenir; maisc’é r oit afin que 
îa mifere les portât plus aifément à fe 
foulever. Cependant le Mos & Corée 
les affifloient de tems en tems afin de 
les avoir toujours à leur difpofition. Us 
entretenoient outre cela des intelligen- 
ces fecrefes avec les principaux de 
chaque quartît-, en^orte qu’ils aflure- 
rent,jles Conjurés , que pourvu qu’ils 
fuflent avertis la veille de l’exécution , 
ils s’engageoient à faire foulever la plus 
grande partie du peuple à telle heure 
qu’on voudroit. 

Pinto trouva tous les autres Conju-, 
rés fermes , intrépides & pleins d’im- 
patience de fe venger des Efpagnols. 
Les principaux Chefs de cette glorieufe 
entreprife s’affemblerent à l’Hôtel de 
Bragance la nuit du Novembre. Ils 
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eurent la fatisfaélion de voir qu’ils polP 
voient compter à peu près fur cent cin- 
quante Gentilshommes, la plûpart chefs 
de Maifon , & fur environ deux cens 
Bourgeois & Artifans , tous gens de 
main dont on étoit aflurd , & qui par' 
leur crédit dans la Ville, entraîneroient 
' aifément le refle du peuple. Comme le 
Roi d’Efpagne étoit alors occupé à ré- 
duire les Catalans , & à fe défendre 
contre la France & la Hollande, il n’a- 
voit pu lnilfer beaucoup de troupes en 
Portugal ; c’eft ce qui devoit faciliter 
le fuccès de la Conjuration. 

On délibéra dans l’Alfemblée fur les 
mefures qu’il falloir prendre pour réuf- 
fit plus fûrement. La mort de Vafcon- 
cellos fut réfolue. Cette viétime étoit 
dûe au relfentiment des Portugais. Il y 
en eut qui propoferent de traiter de 
même l’Archevêque de Brague; mais 
Dom Miguel d’Almeida repréfenta 
qu’en faifant périr, un homme de ce ca- 
ra&ère , & revêtu d’une auffi grande 
dignité , on attirerait fur le Duc de 
Bragance la haine de tous les Ecclé- 
fiaftiques & des Inquifiteurs , gens re- 
doutables aux Princes les plus puilTans.- 
Enfin il parla fi fortement en faveur du 
Prélat , qu’il fit changer de fentimeRt 
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aux Conjurés. Ceux-ci réglèrent la 
marche & l’ordre de l’attaque , & fixè- 
rent l’exécution à un Samedi premier 
Décembre 1640. 

Enfin le jour parut où le fuccès al- 
loit décider , fi le Duc de Bragance 
méritoit le titre de Roi & de libérateur 
de la Patrie , ou le nom de rebelle ôc 
d’ennemi de l’Etat. Les Conjurés fe ren^ 
dirent de grand matin chez d’Almeida, 
& chez les autres Seigneurs où ils dé- 
voient s’armer. Ils y parurent tous avec 
tant de réfolution & de confiance , 
qu’ils fembloient aller à une viéloire 
certaine. Ce qui eft de remarquable, 
c’efl: que dans un fi grand nombre com- 
pofé de Prêtres , de Bourgeois & de 
Gentilshommes qui étoient la plûpart 
animés par des intérêts difFérens , ii n’y 
en eut pas un feul qui manquât à fa pa-r 
rôle, & à la fidélité qu’il avoit promife. 
Plufieurs femmes même voulurent avoir 
part à la gloire de cette journée. On 
rapporte que Dona Philippe de Ville- 
nés arma fes deux fils , & après leur 
avoir donné leurs eu ira fies; « allez mes 
» enfans , leur dit-elle , éteindre laTy- 
» rannie, &: nous venger desEfpagnols* 
» Si le fuccès ne répond . pas à nos ef- 
j» pérances , votre merene furvivra pas 
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» un moment au malheur de tant dé 
» gens de bien. ' 

Les Conjurés ayant pris les armes 
fe rendirent au Palais par difFérens che- 
mins. Ils fe partagèrent en quatre ban- 
des , comme on en étoit convenu , at- 
tendant avec bien de l’impatience que 
^îuit heures fonnaflent , c’étoit le mo- 
ment marqué pour l’exécution. Jamais 
le tems ne leur avoit paru fi long. La 
crainte qu’on ne s’apperçut de leur 
grand nombre, & que l’heure extraor- 
dinaire où ils paroifioient au Palais , ne 
fît foupçonner à Vafconcellcs quelque 
chofe de leur deflfein , leur caufa de 
cruelles inquiétudes. Enfin l’horloge 
fbnna , & Pinto ayant tiré un coup dé 
piftolet pour fignal , chacun fe vit en 
liberté d’agir. Dom Miguel d’A-lmeïda 
attaque aufli-tôtla garde Allemande qui 
fut défaite fans prefque avoir rendu de 
combats. Le grand Veneur , Mello fon 
frere , & Dom Eftervan d’Acugna , 
chargent la Compagnie Efpagnole qui 
fait une aflfez vive réfiftance. Un Prê- 
tre marchant à la tête des Conjurés , 
tenant un Crucifix d’une main & une 
épée de. l’autre , anime le peuple avec 
nne voix terrible , décharge des coups 
furieux- fur les Efpagnols qui prennent 


/ 


Digitiz< 



ât Portugal. ï i f 

ïa Fuite, St fe voyent contraints de crier 
comme les autres, Vive Le Duc de Br a - 
gance J Roi de Portugal. Pinto s’étant 
ouvert le chemin du Palais, marche avec 
tant de confiance & de réfolution, que 
rencontrant un de fes amis qui lui de- 
mande en tremblant où il va avec ce 
grand nombre de gens armés, 5c ce qu’il 
« veut faire ; Rien autre chofe répond 
«* Pinto en fouriant , que de changer de 
» Maître, & de vous défaire d’un Tyran 
» peur vous donner un Roi légitime. 

Antoine Correa , premier Secrétaire 
de Vafconcellos , accourt au bruit qu’il 
entend dans le Palais. Comme il étoit 
le Minière ordinaire des cruautés de 
Ton Maître, & qu’il traitoit la NoblefTe 
avec .le dernier mépris , on fe donne 
bien de garde de l'épargner. Dom Me- 
rezès lui enfonce fon poignard dans le 
fein. Correa ne pouvant comprendre 
qu’on ofe s’attaquer à lui , fe tourne 
fierement vers le Portugais qui l’avoit 
bleffé , & le regardant avec des yeux 
qui refpiroie.nt la fureur 5c la vengean- 
ce- Quoi , tu as L’audace de me frapper , 
lui dit-il. A quoi I autre ne répondit que 
•par trois ou quatre coups redoublés qui 
jetterent ce malheureux fur le carreau, 
Répondant fes blçlfupes ne fe trouverez 
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pas mortelles , & il en réchappa poufr 
perdre la vie quelque tems après par la 
main du Bourreau. 

Les Conjurés entrèrent en foule dans 
l’appartement de Valconcellos. On le 
cherche par-tout , on renverfe les meu- 
bles , on enfonce les coffres pour le trou « 
ver. Chacun veut avoir l'honneur de 
lui donner le premier coup. Cependant 
il ne paroît point , & les Conjurés font 
au défefpoir qu’il échappe à leur reffen- 
timent. Une vieille fervante menacée 
de la mort , montre l’endroit où il s’eft 
caché. On le trouve , & Dom Rodrigo 
de Saa , Grand Chambellan , lui lâche 
un coup de piftolet. Les autres Conju- 
rés fondent fur lui l’épée à la main , on 
le jette enfuite par les fenêtres, en criant 
le T ) ran ejl m^rt , vive la liberté & Dom 
Juan Roi de Portugal. Le peuple qui 
étoit acçouru au Palais , pouffe mille 
cris de joye en voyant précipiter Vaf- 
concellos : on fe jette avec fureur fur 
fon cadavre. Chacun en le frappant, 
croit venger l’injure publique , & don- 
rerles derniers coups à la Tyrannie. 

Telle fut la fin de cet odieux Mi- 
niflre. Il étoit né avec un génie admi- 
rable pour les affaires ; mais il ne fe fer- 
vit de fon habileté que pour faire le; 
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malheur de fa Patrie. Jamais il n’y eut 
de cœur plus impitoyable. Il ne con- 
•noifloit ni parens ni amis , & ne fon- 
^eoit qu’à fa propre fortune. Il avoir 
amaflé des biens immenfes dans l’exer- 
cice de fon emploi. La meilleure partie 
de fes tréfors fut pillée dans la chaleur 
de la fédition. Le peuple fe fit juftice 
lui-même , & fe paya par fes propres 
mains , en s'appropriant les biens qu’on 
. lui avoit enlevés Le fort de Vafconcel- 
los devroit fervir de leçon à tous les in- 
dignes Miniftres qui s’embarraflent peu 
de la mifere publique lorfqu’ils en peu- 
, vent tirer avantage. 

Les Conjurés fe rendirent maîtres 
du Palais où logeoit la Vice -Reine. 
CettePrincelfe étoit accompagnée de fes 
filles d’honneur & de l’Arçheyêque de 
Brague.. EHe fe préfenta à l’entrée de fa 
chambre, fe flattant que fa préfence ap- 
paiferoit la Noblefl'e &. feroit retirer le 
peuple. « J’avoue, Meflieurs, leur dit— 
» elle , en s’avançant vers les principaux 
» Conjurés, que Vafconcellos s’eft jufi- 
30 tement attiré votre haine & votre in- 
30 dignation. Sa mort vient de vous dé- 
30 livrer d’un Miniflre odieux. Votre 
jo reffentiment ne doit-il pas être fatis- 
f» fai t f Si Vous perfiftez plus lon^ temç 
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» dans ce tumulte , vous ne pourrez 
» vous difcu-lper du crime de rébellion, 
® & vous me mettrez moi même hors 
* d’état de pouvoir vous excufer au- 
«> près du Roi. Dom Antoine de Me- 
nezès répondit à la Vice-Reine. « Ne 
» croyez pas, Madame, que tant de gens 
» de qualité n’ayent pris les armes que 
*> pour ôter la vie à un miférable qui la 
» devoit perdre par la main du bourreau. 
® Nous ne nous fournies aflemblés que 
*> pour rendre au Duc de Bragance une 
» Couronne qui lui appartient légitime- 
® ment , & qu’on a ufurpé fur là Mai- 
» fon. Il n’y en a pas un de nous qui 
» ne foit prêt à fe facrifier pouf remet- 
» tre ce Prince fur le Trône de fes 
» ayeux. La Princefle voulut répliquer, 
& interpofer l’autorité du Roi ; mais 
d’Almeida craignant qu’un plus long 
difcours ne rallentît l’ardeur des Con- 
jurés, l’interrompit brufquement , & 
lui dit. a Le Portugal ne reconnoît 
» plus d’autre Roi que le Duc de Bra- 
» gance ; & en même-tems tous les 
Conjurés cricrent à l’envi, Vive Dom 
Juan Roi de Portugal. On fupplia enfuite 
la Princefle de ne pas s’expofer aux in- 
fultes d’un peuple furieux , & de fe re- 
jtirer dans fa chambre. On i’aflura qu’elle 
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y feroit fervie avec autant de refpeél 
que fi elle commandoit encore. Elle 
comprit aifément par ces paroles qu’elle 
ctoit prifonniere. Outrée de dépit , elle 
demanda : Que me peut donc faire le peu- 
ple ? rien autre chofe , répondit Norogo- 
na avec beaucoup d’emportement , que 
de jetter votre Altejfe par les fenêtres.' 
JL/Archevêque de Brague ne put en-i 
tendre cette réponfe fans frémir ; il ar- 
rache l’épée d’un foldat pour percer ce-; 
lui qui venoit de tenir un pareil difcour?^ 
D’Almeida fe jette fur lui , l’embrafle,' 
le conjure de fonger au péril oh il s ex- 
pofe, puis le tirant par force à l’écart; 
« Sçavez-vous, lui dit-il, que votre vie 
» ne tient à rien, & que j’ai eu bien de 
» la peine à l’obtenir des Conjurés. Ne 
» cherchez pas à les aigrir davantage 
» par une bravoure inutile & peu con- 
» venable à un homme de votre carac-j 
*> tère. Le Prélat profita de ce confeil ; 
il fe retira dans l’efpérance que le tems 
lui fourniroit une occafion favorable de 
fe venger. 

On s’afliira de tous les Efpagnols qui 
ëtoient dans le Palais ou dans la Ville. 
Cela fe pafia aufli tranquillement ( * ) 


; ( * ) La plupart furent arrêtés dans leur lit. 

Tome îïl B 
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que s'ils avoient été arrêtés par un of* 
dre de Sa Majefté Catholique. Perfon- 
pe ne branla pour les feco,urir. On tira 
enfuite des priions tous ceux que la dur 
reté des Minières d’Efpagne y tenoic 
.enfermés. Ces pauvres gens paflant tout>. 
à-coup d’un affreux cachot & de la 
crainte continuelle d’une mort prochair 
aie au plaifir de trouver leur liberté dans, 
/celle ae leur patrie , touchés de fentir 
mens de reconnoiffance , & agités par 
la crainte de retomber dans leurs chaî- 
nes , compoferent une nouvelle compas 
gnie de Conjurés , qui montra beau- 
coup d’ardeur pour affermir le Duc de 
Pragance fur le Trône. 

Cependant les Efpagnols étoient en- 
core dans la Citadelle d’où ils pouvoient 
foudroyer la Ville, & faire repentir les 
Portugais de la démarche qu’ils ve- 
noient de faire. C'efl: pourquoi les Con- 
jurés croyant n’avoir rien faiftant qu’ils 
ne feroient pas maîtres de cette Place , 
allèrent trouver la Vice-Reine , & lui . 
demandèrent un ordre pour le Gouver- 
neur, afin quil remît la Citadelle entre 
leurs mains. La Princeffe refufa d’ycon- 
fentir. Prétendez-vous , leur dit- elle, me 
rendre complice de votre rébellion. Si vous ne 
f l $ m \ promptement çet prdre f répondjp 
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(*) un des Conjurés, on va fur le champ 
poignarder tous les Efpagnols qui font â 
Lijbonne. La Vice - Pleine effrayée de 
cette menace, ligna ce qu’on voulut, 
croyant que le Gouverneur fçavoit trop 
bien Ton devoir pour déférer à un ordre 
qu’il devineroit aifément avoir été ex- 
torqué par violence. Elle fe trompa , le 
(**) Gouverneur Efpagnol , homme de 
peu de réfolution , voyant à la porte 
de la Citadelle tous les Conjurés qui le 
menaçoient de le mettre en pièces avec 
fa garnifon s’il ne fe rendoit à l’infhnt , 
fe trouva fort heureux d’avoir un pré- 
texte pour couvrir fa lâcheté. Il rendit 
la Citadelle. Mendoze & Mello parti- 
rent fur le champ pour apprendre au 
Duc de Bragance le fuccès de la Con- 
juration , & pour l’affurer de la part de 
toute la Ville, qu’il ne manquoit plus 
au bonheur du peuple que la préfence 
de fon Roi. 

Tandis que ces deux Seigneurs éroient 
en route , le Duc de Bragance qui 
ignoroit fadellinée, fe trouvoit dans 
une terrible fituation. Tout ce que l’ef- 
pérance la plus flatteufe a d’agré> bîe , 


(* ) D’Almado. 

(*? ) Dom Louis Delcampo. 
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J8c tout ce que la crainte la plus cruelle 
a de terrible , venoient fucceflivement 
agiter Ton ame. L’éloignement de Vilîa- 
viciofa qui eft à trente lieues de Lifr 
bonne , l’empêchoit de recevoir des 
/îQuvelles auffi promptement qu’il J’au- 
xp.it fouhaité. Tout ,ce qu’il fçavoit, 
c’eft que dans ce moment on décidoit 
<lp fa vie & de fa fortune. Il avoit dé- 
jà pafle la journée 8c une partie de la 
jiuit dans ces agitation? , lorfqu’enfin 
Mendoze 8c Mello vinrent mettre fin. 
.à feç inquiétudes. Us fe jetterent d’a- 
bord aux pieds du Prince. Par cette 
aélion refpeétueufe & par la joyç qui 
-brilloit fur leur vifage , ils lui apr 
prirent encore mieux que par leurs 
paroles, qu’il époit Roi de Portugal. 
Tout le Château retentit alors de cris 
dejoye,* la nouvelle fe répandit dans 
un moment aux environs. Chacun ac- 
courut en foule pour rendre fes devoirs 
• au nouveau Roi ; 8c peut-être que ces 
.premiers hommages quoique rendus 
confufément , ne touchèrent pas moins 
l’ame de ce Prince que ceux qu’il reçut 
.quelque tems après dans un jour dp 
jpérémonie. 

Dom Juan de Bragance partit aulîi- 
tôt pour Lilbonne, Il étoit accomjoa-j: 
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gfté de plufieurs Seigneurs qui s’étoientr- 
rendus auprès de lui. II trouva les che- 
mins bordés d’un nombre infini de gens- 
de toute conditions qui aceouroient 
pour le voir. Ce Prince eut la fatisfac- 
tion dans tous les lieux de Ton paflage* 
d’entendre le peuple qui faifoit des 
vœux pour fa confervation, & qui don- 
noit mille malédictions aux Efpagnols* 
Toute la Nobleffe, les Officiers de 'la 
Couronne & les premiers Magiflrats le 
furent recevoir bien loin de Lifbonne , 
& il entra dans cette Ville aux accla- 
mations de tous les habitans# 

Tout le refte du Royaume fuivit- 
l’exemple de la Capitale » & jamais ré- 
volution ne fut fi prompte ni plus géné- 
rale. On apprenoit tous les jours que les 
Villes & les Provinces entières- avoienc 
chaffé les Efpagnolspourfe mettre fous* 
l’obéiffance du nouveau.Roi. Les Gou- 
verneurs de Places ne furent pas plus 
fermes que celui de la Citadelle de Lif- 
bonne. Soit qu’ils n’euflent pas affcz de 
troupes pour contenir le peuple ou qu’ils 
manquaient de courage ou de muni- 
tions , ils ne firent aucune réfifiance ; 
chacun d’eux craignait pour foi le fort 
de Vafconcellos. Rien ne leur paroiffoit 
ü terrible que le peuple en fureur 3 de 
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forte qu’on les voyoit s’enfuir avec Ta- 
même précipitation que des criminels 
qui échappent de leurs prifons , fans 
qu’il refiât dans tout le Portugal un feul 
Êfpagnol qui ne fût arrêté, & tout cela 
en moins de quinze jours. 

Il n’y eut que Dom Fernand de la 
Cueva , Gouverneur de la Citadelle de 
Saint Joam à l’embouchure du Tage, 
qui parut vouloir tenir contre la révo- 
lution générale & conferver la Place 
au Roi fon Maître. Sa garnifon n’étoit 
compofée que d’Efpagnols qui fe dé- 
fendirent courageufement. Dom Fer- 
nand après avoir long-tems réfiilé au» 
attaques des Portugais, lailfa corrom- 
pre fa fidélité , & rendit la Citadelle , 
fous prétexte qu’il n’avoit pas de trou- 
pes fuffifantes. Les Officiers refuferent 
de ligner la Capitulation, & il y eut 
un jeune Gentilhomme Efpagnol qui 
promit de tenir encore trois femaines, 
& d’attendre le fecours qu’on feroit 
venir d’Efpagne. 

Tel fut le fuccès de la Conjuration 
de Portugal. Cette entreprife doit être 
regardée comme le miracle du fecret 
foit que l’on confidere le grand nombre 
ou les diverfes qualités des perfonnes 
qui entrèrent dans ce complot 3 mais orç 
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Çeut dire auffi que ce fut une fuite na- 
turelle des fentimens de haine & de 
vengeance que chacun d’eux avoit con- 
çus depuis long-tems contre le Gouve»- 
nement EfpagnoL; les guerres fréquen- 
tes que ces peuples, comme voiîins 
ont toujours eues l’un contre l’autre , 
firent naître l’animofité entre les deux 
rations. La concurrence dans la décou- 
verte des Indes, & de fréquens démê- 
lés n’ont pas peu contribué à augmen- 
ter ces fentimens réciproques de haine 
& d’averfion. , ' 

- La nouvelle de la Révolte des Por- 
tugais parvint bientôt à la Cour de?vla- 
drid. Le premier Miniftre fut au défefi* 
poir. de s’être laide prévenir. Philippe 
ÏV.n’avoit pas befoin de nouvelles af- 
faires. Il étoit allez embarralïé à fe dé- 
fendre contre les armes de la France, de 
la Hollande & de la Catalogne. Toute 
la Cour fçavoit ce qui venoit d’arriver 
en Portugal , le Roi étoit le feul qui 
l’ignoroit. Perfonne n’ofoit l’en inftruire 
parla crainte du Comte d’Olivarès qui 
n’auroit pas pardonné aifémenc à ceux 
qui fe feroient chargés de ce foin. En- 
fin cette affaire faifant trop de bruit 
pour être cachée d’avantage, & le pre- 
mier Miniftre craignant que quelques- 

F iv 
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f »ns de fes ennemis ne la racobtafléfrt 
d’une maniéré qui lui fût défavanta- 
géufe , il fe détermina à l’annoncer lui- 
même au Roi. Mais comme il connoif- 
foit l’efprit de ce Prince , il fçut tour- 
ner la chofe fi adroitement , que Philip- 
pe IV. ne connut pas toute la perte 
qu’il venoit de faire. « Sire , ait lé 

* Comte, en abordant fon Maître avec 
» un vifage ouvert & plein de confian- 
» ce , je vous apporte une bonne nou- 
» velle. V. M. vient de gagner un grand 
» Duché & plufieurs belles Terres. Et 
» comment, repartit le Roi? c’eft J re- 
» pliqua le Miniftre , que la tête a tour- 

* né au Duc de Bragance. Il s’eftlaifTé 
» féduire par une vile populace qui l’a 
» proclamé Roi de Portugal. Voilà par 
» conféquent tous fes biens confifqués j 
38 il n'y a qu’à les réunir à votre Do- 
» maine , & par l’extinétion de la Mat- 
» fon de Bragance , Votre Majefté ré- 
» gnera déformais fans inquiétude en 
» Portugal. 

Quelque foible que fut Philippe IV. 
il ne fe lailfa pas tellement éblouir par 
ce beau difcours qu’il ne fçut bien à quoi 
s’en tenir ; mais comme il ne voyoit 
que par les yeux de fon Miniftre , il fe 
contenta de lui dire qu’jl falloir travail- 
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lér à éteindre une rébellion qui pouvoin 
avoir des fuites dangereufes. Le Roi de 
Portugal de fon côté travailloit à s’af- 
fermir fur le Trône. Il nomma des 
Gouverneurs qui allèrent promptement 
fe jetter chacun dans leurs Places avec 
ce qu’ils purent ramafl'er de gens de 
guerre : ce Prince délivra en même 
tems quantité de Commilfions pour le- 
ver de nouvelles troupes. Il fit enfuite 
examiner fes droits à la Couronne (*) 


(* ) Apres la mort du Cardinal Dom Hen- 
ry , Roi de Por ugal,il y eut plufieurs Pré- 
tendans à la Couronne. Philippe II. Roi d’Ef- 
pagne, & Catherine de Portugal , femme de 
Dom Jacques , Duc de Bragance , étoient les 
mieux fondés dans leurs prétentions. Le Mo- 
flarque Efpagnol étoit fils de l’Infante IfabeW 
le, fille aînée duRoi Emmanuel. La DuchefiV 
de Bragance fortoit du Prince Dom Edouard , 
fils du même Roi Emmanuel. Cette PrincefTe' 
prétende it que la Couronne de Portugal lui 
appartenoit préférablement à Philippe II. qui 
ne fortoit du Roi Emmanuel que par une fille 
qui, félon les Loix fondamentales du Royau- 
me, étoit exclue du Trône , parce qu’elle 
avoit époufé un Prince étranger. Comme le 
Roi d’Efpagne avoit la force en main , il 
s’empara de la Couronne au préjudice de la 
légitime héritière. Les Efpagnols furent maî- 
fres du Portugal depuis l’an 1580 , jufqu’en 

«40, 




'150 Conjuration 

afin qu’il ne reliât aucun fcrupule dans 
refprit des Portugais , & par un Aéte 
folemnel , il fut reconnu pour véritable 
& légitime Roi de Portugal. Après 
cela , voulant faire fentir à ces Sujets 
combien il leur étoit avantageux d’a- 
voir changé de Maître , il abolit tous 
les Impôts dont les Efpagnols avoient 
accablé le Royaume. Il donna les prin- 
cipales Charges de l’Etat à ceux des 
Conjurés qui en étoient les plus dignes 
& qui avoient marqué le plus d’ardeur 
pour fon élévation. Pinto devoit plus 
que perfonne prétendre aux faveurs. 
Comme il étoit d’une naiflance médio- 
cre ^ DomJuan n’cfa pas l’élever aux 
premiers emplois. Mais le fidèle Do- 
meftique fut toujours honoré de la con- 
fiance de fon Maître. Lé crédit dont il 
joujfloit , ne valoit - il pas mieux que 
certains titres éclatans qui ne donnent 
quelquefois aucune autorité ? 

Philippe IV. fit contre le Portugal 
quelques tentatives qui ne fervirent qu’à 
montrer fa foiblelfe. Ses troupes n’eu- 
rent que du défavantage. Pour comble 
de bonheur, Dom Juan de Bragance 
apprit que Goa & tout ce qui recon- 
noît la Domination Portugaife dans 
l’Afrique 3 aux Indes & au Pérou , 
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fvoïent fulvi la Révolution générale £ 
dç forte que tout fembloit promettre’ 
àu Roi de Portugal une fuite d’heureux 
fuccès , lorfque ce Prince fe vit fur le 
point de perdre le fceptre & la vie par 
une déteftable confpiration qui s’étoic 
formée dans Lifbonne & au milieu mê- 
me de la Cour. 

L’Archevêque de Brague, comme nous 
l’avons dit, éroit entièrement dévoué à 
l’Efpagne. Il ne voyoit suffi qu’avec 
un véritable défefpoir, la Vice -Reine 
prifonniere en des lieux où elle devoit 
commander. Le fouvenir des bonté* 
dont il étoit redevable à cette Prin- 
ceffe, allumoit la colere du Prélat , & le 
fit réfoudre à tout employer pour la ven- 
ger de fes ennemis. Il n'entreprit rien 
moins que de faire périr le Roi. S’étant 
affermi dans ce deffein , il s’appliqua à 
trouver les moyens qui pouvoient faire 
réuffir le plus promptement fon projet. 
Il fçavoit que la plûpart des Grands du 
Royaume ne voyoient qu’avec une fe- 
erette jaloufie l’élévation d’un Prince 
qui avoit été leur égal. L’Archevêque 
efpéra donc trouver des Partifans parmi 
la haute Nobleffe. Il jetta d’abord les 
yeux fur le Marquis de Villareal qui 
étoit de la Maifon de Bragance , & il 

F vj 
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lui repréfenta que le nouveau Roi étant' 
un efprit défiant & timide , il cherche^ 
roit toutes les occafions d’abailfer les 
Princes de fon fang. « Ne voyez-vous 
» pas , lùi dit - il , qu’on vous éloigne 
» des emplois, pendant que toutes les 
» Charges de l’Etat deviennent la ré- 
» compenfe d’une troupe de féditieuxv 
» Tous les gens-debien ne voyent qu’a- 
» vec douleur le mépris qu’on fait de vo- 
» tre perfonne. On va vous faii e languir 
» dans 'une indigne oifiveté au fond 
» d’une Province. Songez que vous êtes 
» trop grand par votre naiflance pour 
» être le fujet du plus petit Roi de l’Eu- 
» rope , & qu’il vaut mieux obéir à un 
» Maître qui, par le nombre confidé- 
» rable d’Emplois& de Gouvernemens 
» dont il peut difpofer , eft en état 
» de récompenfer un homme de votra 
» rang. Le Prélat voyant que ces dis- 
cours faifoient impreflîonfur i’efprit du 
Prince , acheva de le déterminer en lui 
promettant de la part du Roi d Efpa- 
gne„ la Vice - Royauté de Portugal. 
L’Archevêque s’étant afluré du Mar- 
quis de Villareai , ( *) du Duc de Ca- 


( *) fe Duc de Camine étoit fils du Mar- 
quis de Villareai* 
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mine , & du Grand Inquifiteur, travailla; 
à augmenter le nombre des Conjurés y 
& il y réuffit. Le defir de lia vengeance- 
étoit fi violent, qu’il n’eut point de? 
îionte d’emprunter le fecours des Juifs- 
pour chaffer du Trône fon Roi légitime;: 
& ce fut peut-être la première fois que 
Fon vit l’Inquifition agir de concert 
avec la Synagogue. 

Les Conjurés après plufieurs projets 
différens , décidèrent enfin que les Juifs 
mettroient le feu la nuit du y Août 
aux quatre coins du Palais , & en raême- 
tems à plufieurs maifons de la Ville 
afin d’occuper le peuple chacun dans 
fon quartier ; qu’on fe jetteroit enfuite 
dans le Palais , fous prétexte d’apporter 
du fecours contre l’incendie, & qu’au; 
milieu du trouble & de la confufion , 
on s’approcheroitdu Roi, & on le poi- 
gnarderoit; que le Duc dé Camine s’af- 
fureroit de la Reine & des jeunes Prin- 
ces , afin de s’en fervir pour faire ren- 
dre la Citadelle; qu’il y auroit des gens 
tout prêts avec beaucoup de feux d’ar- 
tifice pour mettre le feu à la Flotte y 
que PArehevêque & le Grand Inquisi- 
teur avec tous fes Officiers , marehe- 
roient par la Ville pour appaifer le peu- 
ple &. l’empêcher de remuer par la crains- 
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te qu’il a de l’Inquifition ; enfin que fe* 
Marquis de Villareal prendroit le Gou- 
vernement de l’Etat , en attendant les 
ordres d’Efpagne. 

Comme les Conjurés n’étoient pas 
fûrs que le peuple voulût fe déclarer en- 
leur faveur, ils avoient befoin de trou- 
pes pour foutenir leur entreprife. Ils 
convinrent donc qu’il falloit obliger le 
Comte d’Olivarès à envoyer une flotte 
confidérable fur les côtes , prête à en- 
trer dans le port au moment que la Con- 
juration éclateroit , & que fur l’avis du- 
fuccès , il fit avancer aufli tôt vers Lif* 
bonne des troupes qui feroient fur 1» 
frontière , pour achever de foumettre 
ce qui feroit encore quelque réfiftance. 
Il étoit difficile aux Conjurés d’entre- 
tenir des correfpondanees avec la Cour 
de Madrid, parce que perfonne ne pou- 
voit fortir de Portugal fans une per- 
jniflion exprefle du Roi. Cependant il 
falloit qu’ils écrivilfent au Comte d’O- 
îivarèsfans lequel ils ne pouvoient rien 
entreprendre. Ne fçachant de quelle 
voye fe fervir , ils jetterent les yeux 
fur un riche Marchand de Lifbonne qui 
étoit Tréibrier de la Douane , & qui T 
à caufe de fon grand commerce dans 
toute l’Europe, avoit permiffion par- 
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tîculiere d’écrire en Efpagne. Cet hom- 
me appelle Baeze faifoit profeflîon pu- 
blique de la Religion Chrétienne, & 
étoit Juif dans le coeur. On lui offrir 
une fomme confidérable d’argent pour' 
l’engager dans l’entreprife , il fe laiflà- 
féduire , & promit de faire tenir les let- 
tres au premier Miniftre.- 

Baeze adrefla fon paquet au Marquis : 
id’Aiamonte, Gouverneur de la pre- 
mière Place , Frontière d’Efpagne ÿ 
croyant fes ‘Lettres en fûreté fitôt 
> qu’elles feroient hors de Portugal. Ce 
Gouverneur qui s’intérelfoit fort à tout 
ce quiregardoit le Monarque Portugais,, 
étant proche parent de la Reine , fut 
furpris de voir des lettres cachetées du 
grand fceau de Plnquifition de Lifbon- 
ne , & adrelTées au premier Miniftre' 
d'Efpagne. Il les ouvrit aufii-tôt dans 
la crainte que ce ne fût quelques avis 
♦ qu’on donnoit au Comte d’Olivarès, au 
fujet de la liaifon que le Marquis d’A- 
iamonte avoit toujours entretenu avec 
le Roi & la Reine de Portugal , mal- 
gré Ifs demieres révolutions. Le Gou- 
verneur demeura fort étonné quand il 
vit le projet & le plan d’une conjura- 
tion prête à éclater contre Sa Majefté 
Portugaife & toute la Maifon Royale. 


% 


Digitized by Google 



î 3 (f Conjuration 

D’Aiamonte renvoya auffi-tôt fe pa- 
quet au Roi de Portugal. 

Cn ne peut exprimer quelle fut la 
furprife de Dom Juân de Bragance, : 
Ioriqu’il vit que des Princes fes parens, 
tm Archevêque 8c plufieurs Grands de 
fa Cour qui fembloient avoir marqué 
plus de joye de Ion élévation , confpi- 
foient non - feulement contre fa Cou- 
ronne , mais en vouloient encore à là 
vie. Il fit auffi-tôt allembler fon Confeil 
fecret , & quelques jours après on exé- 
cuta ce qui y fut réfolu. Le jour que la' 
confpiration devoit éclater, le Roi fie 
entrer dès le matin dans Lifbonne tou- 
tes les troupes qui étoient en quartier 
dans les villages voifins , fous prétexte 
d’une revue générale qu’il vouloit faire 
dans la grande cour du Palais*. Il donna 
de fa propre main &. en fecret , pfu- 
fieurs billets cachetés à ceux des Offi- 
ciers dont il étoit le plus fûr , avec un 1 * 
ordre précis à chacun de n’ouvrir fort 
billet qu’à midi, & pouriors d'exécuter” 
ponéfuellement ce qui leur étoit or- 
donné. Le Roi ayant enfuite fait appel- 
fer dans fon cabinet l’Archevêque & 
le Marquis de Villareal , fous prétexte 
de quel me affaire qu’il vouloit leur 
.communiquer, on les arrêta fans bruit; 
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t5n en fit autant au Duc de Canrimine.» 
Ceux qui avoient reçu du Roi les bil- 
lets cachetés , les ayant ouverts , y 
trouvèrent un ordre pour chacun d’eux 
d’arrêter un des Conjurés , de le con- 
duire en telle prifon , & de le garder à 
vue. Ces mefures étoient prifes fi juftesp 
& furent fi bien exécutées, qu’en moins 
d’une heure quarante - fept perfonnes 
qui avoient eu part à la Conjuration p 
fe trouvèrent emprifonnées. 

Le bruit de cet alfreux complot sYa 
tant répandu dans la Ville, tous les ha-J 
bitans accoururent en foule au Palais } 
demandant avec de grands cris que l’on 
leur livrât les traîtres. De peur de lailfer 
rallentir la haine du peuple , qui pafle 
aifément de la fureur & de la colere la 
plus violente contre des criminels, aux 
fentimens de pitié & de compalfion r 
dès qu’il ne les regarde plusque comme 
des malheureux., le Roi fit publier que 
les Confpirateurs avoient eu deflein de 
l’afiafliner & toute la Maifon Royale p 
de mettre le feu à la Ville & de la li- 
vrer au pillage; mais ce qui acheva d’ir- 
riter les Portugais, c’efl: qu’on leur dé- 
clara que les Ëfpagnols , pour s’épar- 
gner déformais toute crainte de nou- 
velles confpirations , & pour affouvif 
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pleinement leur vengeance J avoierff 
ïéfolu de peupler la Capitale du Portu- 
gal d’une colonie de Caftillan s, & d’en- 
voyer tous les Bourgeois de Liflbonne 
aux Mines de l’Amérique, & là de les 
enfevelk tous vivans dans ces abymes 
où ils font périr tant de monde» 

On fit le procès aux coupables , & 
Baeze ayant été appliqué à îa torture , 
déclara tout le plan de la conjuration, 
avoua qu’on a voit eu deffein d’aflalfiner 
le Roi ; que l’office de l’Inquifition étoit 
rempli d’armes, & qu’on n’attendoit que 
la réponfe du Comte Duc d’Olivarès 
. pour exécuter le complot. Le Marquis 
de Villareal, le Due de Camine , l’Ar- 
chevêque de Brague & le Grand Inqui- 
liteuf , cônfefietent leur crime pouif 
s’épargner la douleur de la quefîion. 
Les Juges condamnèrent les deux pre- 
miers à perdre la tête , & les autres 
Conjurés à être pendus ck mis par quar- 
tiers. A 1 égard des Eccléfiaftiques, le 
&oi s’en réferva le jugement. 

Dom Juan affembla auffi-tôt fort 
Confeil, & témoigna qu’il avoit de la 
répugnance à faire mourir tant de gens 
de qualité. Mais le Marquis de Ferreira 
lui dit , « Sire , un Roi ne doit écouter 
«* que la juftice. Il eft des occafions où 
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» la douceur peut avoir des fuites fu- 
» neftes. C’eft fouvent moins à la bonté 
» du Prince quà fa foiblelfe, qu’on at- 
» tribue le pardon des criminels. A vo- 
» tre avènement au Trône, vous devez 
» un exemple de févérité pour intimider 
» tous ceux qui voudroient dans la fuite 
» former de criminelles entreprifes. Les» 
» Conjurés ne font pas feulement cou- 
» pables envers vous, ils le font encore 
» envers l’Etat qu’ils vouloient boule- 
» verfer. Vous ne pouvez donc ufer d’in- 
>3 dulgencefans manquera la juftice que 
» vous devez à votre peuple. 

Tout le Conléil ayant été du même 
avis, le Roi s’y rendit , & l’Arrêt fuc 
exécuté le lendemain. L’Archevêque de 
Lilbonne voulut fauver un de fes amis* 
& follicita fa grâce auprès de la Reine, 
avec toute la confiance d’un homme 
qui croit qu’on ne peut rien refufer à 
fes fervices ; mais cette Princefie ré- 
pondit au Prélat. « La plus grande 
» grâce que vous pouvez attendre de 
9) moi , c’eft d’oublier entièrement que 
>3 vous m’en ayez demandé une fem- 
33 blable. LePoi pour ne pas fe brouil- 
ler avec le Pape , changea en prifon 
perpétuelle , la peine de mon pronon- 
cée contre lArchevêque de Brague ôç 
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contre le Grand Inquifiteur. Cet indi-* 
gne Prélat mourut bien-tôt après de 
douleur & de défefpoir du mauvais 
fuccès de Ton entreprife. 

La Vice-Reine qu’on retenoit pri- 
fonniere à Lifbonne , fut remife entre 
les mains des Efpagnols , & le Comte 
Duc d’OIivarès , réfolut enfin d’atta- 
quer le Portugal à force ouverte ; mais 
ce fut toujours avec peu de fuccès* 
Dom Juan tenoit fur fa frontière ur* 
corps confidérable de troupes comman- 
dées par de braves Capitaines , & com- 
pote d’un nombre confidérable d’étran- 
gers que ce Prince avoit fçu attirer à 
fon fervice. Il eut d’ailleurs l’habileté 
de fe faire des Penfionnarres jufques 
dans le Confeil du P.oi a’Efpsgne, qui 
le fervircnt fi bien, que les Généraux 
qui dévoient attaquer le Portugal , ne 
furent jamais en état de rien entrepren- 
dre de confidérable , enforte qu'il régna 
dix-fept ans, autant aimé de fes Sujets 
que redouté des Efpagnols. Ceux- ci 
après la mort de Dom Juan , firent la 
guerre â fcrn Succeifeur. Ils perdirent 
plufieurs batailles , enforte que quelque 
tems après l’abdication de Dom (*) 


f * ) Dom. Alphonfe étoit £1$ ainé de Don» 
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Alphonfe , la Cour de Madrid rebutéç 
jd’une guerre ruineufe & inutile, fut 
obligée de demander la paix au Roi Dom 
Pedro, & de le reconnoitre par unTraité 
folemnel , Souverain légitime de Por- 
tugal, & fa Couronne indépendante de 
celle d’Efpagne. Depuis ce tems , la 
JUaifon de Bragance eft reftée en pof- 
Jeflîon d’un Royaume qui avcit érç 
nfurpé par Philippe II. & que Philippe 
IV. ne fçut pas conferver. 


Juan de Brag.ince. Ce Dom Alphonfe étoi* 
,un fou & un imbécile , qu’on obligea de rélî* 
gnçr la Couronne à Dom Pedre fçn frere* 





| 
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CONJURATION 

DE R I E N Z I. 

A Spiré R au rang fuprême, & y 
parvenir par des moyens qui dé- 
voient en écarter pour toujours; gou- 
verner en fage Légiflateur , & fe com- 
porter en Tyran , dépouiller un Sou- 
verain de Ton autorité légitime , & lui 
faire agréer une pareille ufurpation \ 
échouer contre des difficultés légères, 
& triompher des plus grands obftacles; 
trouver des reflources dans les occa- 
sions imprévues , & manquer de cette 
folidité qui eft nécelfaire pour fuivre 
long tems un grand projet ; agir en in- 
fenfé, & réulTir mieux que les plus pro- 
fonds politiques, être l’idole du peuple 
& en devenir l’exécration : voilà l’é- 
tonnant tableau que je vais prélenter 
aux Leéteurs ; mais avant d’entrer dans 
le détail de cette fameufe Conjuration, 
il faut tracer le portrait de celui qui va 
jouer le principal perfonnagc. 

- Nicolas de Rienzi (* ) étoit un de 


(*) Rienzi éroït fils d’un Cabaretier, te 
d’une porteufe d'eau. 
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ces hommes finguÜers , dont le carac- 
tère n’eft pas facile à définir. On trou-; 
voit en lui un mélange bizarre de vices 
& de vertus. Il étoit fimple & fourbe ^ 
timide & hardi , fouple & fier , témé- 
raire & prudent, fou jufqu’à l’extrava- 
gance, fenfé julqu’au rafinement delà 
fagefle , plein de zèle pour le bien pu- 
blic , & facrifiant tout a fon ambition $ 
né, ce femble, pour commander aux 
autres hommes, & incapable de les gou- 
yerner long tems. Il pofiedoit l’hiftoire 
ancienne , avoit l’efprit fort cultivé* 
une éloquence naturelle , la voix forte, 
un airimpofant, en un mot, il réunif- 
foit toutes les qualités qui font nécef-i 
faires à un Confpirateur , & tous les dé- 
fauts qà'i peuvent 'empêcher le fuccè* 
d’une grande entreprife. 

Ce fut fous le Pontificat de (*) Cler 
fnent VI. que Rienzi forma fes projets 
d’élévation &. de grandeur. Les Papes 
faifoient alors leur réfidence à ( * * ) 

" ■ i 

1 r— -f 

(*) Il étoit Limpufin & s’appelloit Pierre 
Roger. 

t ( **) Le Siège Pontifical fut transféré à Avi- 
gnon par Bertrand d’Agouft , Archevêque de 
Bourde aux , &enfuitePape fous e nom de 
Clement V. Cette tranfmigr ition des bouvee. 
rains Pontifes à- Avignon dura près de 70 an#* 
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Avignoh , & Rome depuis l’abfènce d* 
Tes Souverains , étoit réduite à la fitua- 
jtion la plus déplorable. On n’y enten- 
floit parler que de brigandages , d’en- 
îevemens , de viols & d’affaffinats. Les 
Grands divifés entr’eux , ne s’accor- 
idoient qu’à fouler le peuple qui devient 
toujours la viétime de leurs dififenfions. 
Le Commerce & les Arts ne fleurit 
foient plus,&. les Etrangers n’ofoient ve- 
nir dans cette Capitale du monde, par- 
ce que les chemins étoient infeftés de 
brigands , & la Ville même fervoit de 
retraite à une prodigieufe quantité de 
voleurs. Etienne Colonne qui étoit alors 
Gouverneur de Rome, voyoit tous ces 
défordres , & les difiimuloit faute peut-, 
être de pouvoir les prévenir ou les a r-i 
rêter. Raymond Evêque d’Orviette,' 
Vicaire du Pape pour le fpirituel , ne 
jnontroit pas plus de fermeté & de vi*, 
gueur. C’étpit un Prélat vertueux ; 

f rand Çanpnifte , mais très-peu habile 
ans la fcience du Gouvernement , & 
fort propre à fe laiflfer éblouir par les 
artifices de tout féduéleur qui lui au*, 
roit préfenté des projets pour le bien 
public. 

On follicitoit de tems en tems les 
Papes à revenir dans la Capitale de leurs 

Etats; 

♦ fi 


_ J 

loogle 
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Etats, & il fut queftion d’engager Clé- 
ment VI. à faire cette démarche. Quand 
il fallut choifir un Député, Rienzi vint 
à bout par fes intrigues, de réunir tous 
les fuffrages en fa faveur. Il partit pour 
Avignon, obtint une Audience du Sou- 
verain Pontife , & le charma par fon 
; éloquence. Le Député profita des bon- 
nés difpofitions où il voyoit fon maître, 
' pour lui repréfenter que les Grands de 
‘ Rome étoient d’infignes fcélérats qui 
autorifoient par leur exemple les crimes 
les plus affreux. Il fît une fi vive pein- 
! ture des malheurs de fa Patrie que le Pon- 
s tife en fut fenfiblement touché , & con- 
çut une extrême indignation contre la 
:• Noblejfe Romaine; mais le Cardinal Jean 
• Colonne s’appercevant que de fi vio- 
lentes inveélives retomboient fur les 
Seigneurs de fa Maifon, fut très- piqué 
contre Rienzi , & trouva le moyen de 
, le perdre dans l’efprit du Pape. 

. Le Député après fa difgrace, tomba 

; dans une extrême mifere. La maladie fe 
joignant a l’indigence , il fut contraint 
, 4e fe retirer dans un Hôpital où on eut 
, bien de la peine à le recevoir. Le mê- 
me Cardinal qui avoit juré la perte de 
! Rienzi, en eut compaffion lorfqu’il le vit 
! malheureux. Il le fit rentrer en grâce 

Tome IIL G 

> • 


Digitized by Google 



iqiï Conjuration 

auprès de Clement VI. ce Pape voulant? 
donner au Député des preuves de ion 
eftime & de fa confiance , le fit Notaire 
Apoftolique, & le renvoya comblé de 
faveurs. Rienzi fut moins fenfible aux 
bienfaits du Pontife , qu’aux mauvais 
traitemens qu’il avoit reçus d’abord 
du Cardinal. Le reffentiment l’emporta 
fur la reconnoilfance , & il fortit d’A- 
vignon dans le deffein de fe venger. 

Dès que Rienzi fut de retour à 
Rome, il commença à exercer fa charge 
de Notaire Apoftolique, avec une af- 
fedation d’honneur , de juftice & de 
probité , qui jointe à fes difeours éter- 
nels fur les vices contraires des Sei- 
gneurs & des Aïagiftrats , faifoit un 
contrafte très-propre à les rendre o- 
dieux , & à lui attirer l’affedion du 
peuple. Quand il fe crut bien établi 
dans i’efprit de fes Concitoyens , il ré- 
folut de faire un coup d’éclat. Tandis 
que le Confeil étoit aflemblé , Rienzi 
fe lève tout-à-coup, fait des reproches 
fanglans à la Noblelfe , & exhorte les 
Officiers & les Gouverneurs à remplît 
plus exadement leurs devoirs. La ré- 
compenfe de ce zèle imprudent fut un 
vigoureux foufflet que donna au Ha- 
rangueur André le Normand Camer-; 
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lingue qui étoit de la Maifon des Co- 
lonnes v Fortifiocca Secrétaire d’Etat, 
(*) fit auffi un figne de mépris qui lui 
coûta cher dans la fuite. Une fi défa- 
gréable avanture ne rebuta pas Rienzi, 
& il continua de déclamer contre les 
défordres publics. Il fit peindre un ta- 
bleau fymbolique , oà il prétendoit re- 
préfenter toute la fituation des affaires 
d’Italie , & il l’attacha au Capitole de- 
vant la Cour du Sénat. 

Ce ne fut pas la feule fois qu’il eut 
recours à des figures hyeroglyfiques , 
pour faire fentir les dé auts du Gou- 
vernement, & pour exciter les peuples 
à la révolte. Les plus grands Seigneurs 
affifioient à l’explication qu’il donnait 
de fies emblèmes, & ne fongeoient qu’à 
s’en amufer. Ces fortes de Farces étoient 
toujours fuivies de quelques harangues 
féditieufes. Rienzi parloit en homme 
infpiré , &c dans fon enthoufiafme il an- 
nonçoit fa future grandeur. Si je de- 
viens jamais Roi ou Empereur, difoit- 
il , je ferai le procès à tous ces Grands 


(*) Rienzi le fit mettre dans la fuite au 
Carcan avec un bonnet de papier, & le con- 
damna à une amende confidérable , comme 
fauifaire. 

Gij 
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qui m’écoutent. Les uns fercit pendu*; 
jes autres auront la tête tranchée. Il 
p’en épargnoit aucun , & les défignoit 
tous en leur préfence. Tous les Sei- 
gneurs Romains le regardoient commç 
un bouffon , ils rioient de tous Tes pro- 
pos , fans en prévoir les fuites funefles, 
jC’eftainfi quecet extravagant perfon- 
tiage dypoit tout ce qu’il .y avoit dp 
gens jiènl'és à Rome. 

Le Sénat ne fe défiait nullement 
d’un homme qu’on traitoit d imbécile, 
& ce fut par le moyen de cette répu- 
tation que Rienzi exécuta fe$ projets , 
fans trouver d’obûacles delà part du 
Gouvernement. A l’abri de cette liber- 
té, il £09 da les difpofitions du peuple, 
& il trouva beaucoup de gens & même 
des Gentilshommes qui fe jetteront dans 
/on parti. Il leur indiqua un lieu fecret 
.fur le mont Aventin ou ils le rendirent 
.en grand nombre. Rienzi parut au mi- 
lieu de l’Aflfemblée , & peignit avep 
énergie la mifere & la fervitudeoù étoit 
déduite cette Ville autrefois fî florif- 
fante & qui donnoit des foix à tout 
Tunivers, Les divifions de la Noblefle - , 
l’abaiffement du peuple , les cabales in- 
tcflines , les femmes arrachées des bras 
de leurs époux , les Laboureurs privés 
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( 3 a fruit de leurs travaux , les Pèlerins 
pillés & égorgés jufqu’aux portes de 
Rome , les Citoyens Continuellement 
expofës à perdre la vie ou leurs biens, les 
Eccléfiafîiques adonnés à toutes fortes 
de débauches, telle fut l’afFreufe peinture 
qu’il fit des malheurs de Rome. Il ani- 
moitde tems en rems fon difeours par 
des foupirs , des larmes , des gémilfe- 
mens , & quelquefois par des cris d'in- 
dignation. C’eft: h vous, difoit-il , bra*- 
ves Romains qu’il convient de rétablir 
la- juftice & la paix. 

Rienzi ne fe contenta pas de faire 
fentir la grandeur du mal, il détailla les 
'moyens qir’ori'pouvoit employer pour 
fortir d’un li trifle état. Comme l’argent 
eft fur- tout néceflaire pour l’exécution 
des grands projets , il fît entrevoir aux 
, Conjurés que les revenus immenfes de 
la Chambre Apoflolique , fourniroienfe 
des fonds fuffifans , & que le Pape ne 
trouveroit pas mauvais qu’on portât la 
main fur fes tréfors. Quand Rienzi fe 
futapperçu, que fon difeours a voit fait 
une vive imprefiîonfur les Conjurés > 
il les obligea de figner l’engagement 
qu’ils vouloient contrarier avec lui , ôc 
enfîrite il congédia l’affemblée. Quel- 
ques jours après il fit crier. à fon de 
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trompe que chacun eût à fe trouver 
fans armes la nuit fuivante dans l’E- 
glife du Château de Saint-Ange , afin 
de pourvoir au bien de l Etat. Jamais 
on n’avoit vu Confpirateur publier 
hautement fes defleins , avant d’être 
prêt à les exécuter. 11 n’y a ordinaire- 
ment que le fecret qui peut faire réuflir 
ces fortes d’entreprifes. Rienzi voulut 
fuivre une route extraordinaire, & fou 
extravagance fut fuivie des plus heu- 
reux fuccès. 

Les Romains fe rendirent dans l'E- 
glife qu’on leur avoit indiqué , & celui 
aux ordres duquel ils venoient d’obéir, 
fit dire trente MelFes du St. Efprit,. 
auxquelles il affifta depuis minuit juf- 
qu’à neuf heures du matin. C’étoit le 
jour de la Pentecôte qu’il avoit choifi 
exprès pour fandifier en quelque forte 
fa Conjuration , & pour faire entendre’ 
qu’il n’agiflbit que par une infpiration 
particulière du St. Efprit. Rienzi for- 
tit de l’Eglife , accompagné (*) de Ray- 
mont, Evêque d’Orviette , qu’il avoit 
attiré dans fon parti par force ou par 
adreflfe. Cent hommes bien armés envi- 


( * ) C’eft ce Vicaire du Pape dont j’ai 
idéja parlé, , ' 
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ïonnoient le chef des leditieux. Une 
foule innombrable le fui voit avec de 
grands cris de joye, fans trop fçavoir à 
quoi cette fcène devoit aboutir. Rien- 
zi arrangea fà marche avec le plus d’or- 
dre qu’il lui fut poffible. On portoit de-: 
vant lui trois étendards , fur lefquels on 
avoit peint des figures fymboliques. Au 
milieu de cette pompe finguliere & des 
acclamations redoublées , il marche au 
Capitole , entre dans le Palais , monte 
fur la Tribune, harangue le peuple, dér 
clare aux Romains cjue le tems de leur 
délivrance efl arrive, & qu’il veut être 
leur libérateur. Quand il eut achevé 
fon difcours, il fit lire les réglemens 
qu’il avoit drelfés , & qui ne pouvoient 
manquer d’être agréables au peuple à 
qui on promettoit l’abondance , la li- 
berté & l’abbaiffement de la Noblefife. 
Outre ces avantages , on n’impofoit 
aux Romains nulle condition onéreufe* 
Tout fe tiroit des revenus de la Cham- 
bre Apoftolique. Ce qu’il y avoit de fin- 
gulier , c’eft qu’en (*) ruinant le Pape, 
on croyoit encore lui rendre fervice ; 


(*) Rienzi avoit perluadé aux Romains que 
toutes fes démarches étoient approuvées par 
Ckment VL 

• G iv. 
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de forte que l’intérêt & la confidence 
fe trouvoient d’accord. On approuva 
donc tout ce que Rienzi venoit de pro- 
pofer, & il fut déclaré Souverain de 
Rome. Dès ce jour même il commença 
à diéler fes loix du haut du Capitole. 

Cependant Etienne Colonne qui é- 
toit à Corneto , fut extrêmement fur- 
pris d’apprendre ce qui venoit de fe 
paffer. La chofe lui parut d’abord in- 
croyable, mais ne pouvant plus douter 
d’un événement fi extraordinaire , il 
monte à cheval , & arrive à Rome dans 
la perfuafion que fa préfence feule va 
faire rentrer les Fa&ieux dans le de- 
voir. On ne le laifla pas long tems dans 
cette erreur. Rienzi lui envoya un or- 
dre de fortir promptement de la Ville. 
Le Gouverneur étonné d’une pareille 
audace ', fit une réponfe qui témoi- 
gnoit beaucoup de mépris. Auffi-tôt 
on fonne l’allarme au Capitole. Le peu- 
ple accourt en armes de toutes parts , 
& la fédition fut fi prompte & fi uni- 
verfelle , que Colonne eut à peine le 
tems de fe fauver. Tous les Nobles 
eurent ordre de fe retirer dans leurs 
Terres, & aucun n’ofa défobeir. Après 
ce coup de vigueur, Rienzi fe rend 
maître de toutes les avenues de la Ville, 
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s’afïure de tous les quartiers , met ' des 
corps de garde à la tête des Ponts , éta- 
.blit des Officiers pour rendre la jullice, 
& fait punir tous les fcélérats qui tom- 
;bent fous fa main. Le peuple étoit au 
comble de la joye , d'avoir confié la 
fuprême puifîance à un homme qui en 
fçavoit faire un fi bon ufage. 

Rienzi craignant d’être regardé com- 
me un ufur qate ur, tâcha de faire approu- 
ver fa démiUhe par le Souverain Pon- 
tife, & il eut encore le bonheur d’y 
jéuffir. Clement VI. qui ne fe voyoit 
pas en état de punir un fujet rebelle , 
crut qu’il falloit diffimuler , &. ne pas 
aigrir un homme qui pouvait encore 
-porter plus loin fon audace. La Cour 
d’Avignon prit donc le parti de confir- 
mer Rienzi &. Raymond (*) dans tous les 
droits que le peuple leur avoit donnés. 
On loua même le zèle de l’ufurpateur , 
& on l’exhorta à continuer de fe rendre 
digne de la proteélion du St. Siège. 
Voilà jufqu’où les Italiens poufîent 
quelquefois la politique 

i . ■ » .... ... . . - , . I . .. , 

(*) Rienxr feignir de ne vouloir accepter 
fa fouveraine Puiifance qu’à condition qu’on 
■ îui donneroir pour Collègue , Raymond E- 
vèque d’Orviet-te i mais ce dernier ne jouiflbit 
d’aucun pouvoir, 

G v 
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L’ambitieux Rienzi avoir toujours 
témoigné qu’il vouloit être le reftaura- 
teur de la liberté Romaine. Il fe donna 
donc bien de garde de prendre des ti- 
tres faftueux qui , loin d’augmenter la 
puiffance , n’auroit fervi qu’à la décré- 
diter. Il repré enta aux Romains que 
comme l’in r olence de la Noblefie avoit 
donné lieu autrefois à la création des 
Tribuns du peuple , les^irconftances 
prefentes exigeoient qu*W établît de 
pareils défenfeurs. Il fît fentir qu’en re- 
nouvelant cette ancienne dignité , il 
en réfulteroit des avantages confidéra- 
bles. Les Romains ne balancèrent pas 
un inflant à lui accorder ce qu’il defi- 
roit avec tant d’ardeur , (*) & on joie 
gnit au titre de Tribun , celui de libé- 
rateur de la Patrie. 

Les principaux Nobles qui avoient 
été contraints de fe retirer dans leurs 
Châteaux , frémirent en apprenant que 
la puiffance de l’ufurpateur augmentoit 
de jour en jour. Ils s’affemblerent fe- 
crétement pour délibérer fur les moyens 
de perdre leur ennemi ; mais on fe fé- 
para fans rien conclure. Rienzi ayant 


( * ) Raymond fut aufli nommé Tribun du 
Peuple. *" 
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été informé de leur démarche , les cita 
tous à fon Tribunal pour y prêter entre 
fes mains ferment de fidélité à la Répu- 
blique , fous peine d’être traités comme 
criminels d Etat. Cette fommation fut 
un coup de foudre pour la Noblefle , 
mais il fallut obéir. Le premier qui fe 
préfenta , fut le^jeune Etienne Colon- 
ne , fils du Gouverneur , & les autres 
Nobles fuivirent fon exemple. 

Quand l’ufurpateur vit que fon au- 
torité étoit bien affermie, il tourna tous 
fes foins du côté de l’adminidration de 
la juftice ; & il faut convenir que jamais 
Souverain légitime ne montra plus d’é- 

3 uité. Rienzi fut principalement le fléau 
es fcélérats , & il étoit inflexible à 
l’égard des crimes qui intérelfoient la 
fûreté & la tranquillité publiques. Rome 
en peu de tems fut purgée des malfai- 
* teurs. Les bois & les grands chemins 
devinrent libres. Le commerce com- 
mença à fleurir , & tout reprit une face 
nouvelle. 

La facilité qu’avoit trouvé le Tri- 
bun à fe rendre Maître abfolu de Rome, 
lui fit étendre fes vues fur le refle de 
l’Italie qu’il ne défefpérapas de réduire 
fous fon obéiffance. Quand il en eut 
formé le projet, il aflembla les F.omains, 
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& leur repréfenta que c’étoit peu d'a- 
voir délivré leur Patrie de la fervitude,' 
s’ils ne s’efforçoient de lui rendre une 
partie de fa gloire paffée i qu’il falloir 

Î )ar conféquent travailler à réunir tous 
es petits Etats qui partageoient l’Ita- 
lie , & en former un corps dont Rome 
régleroit tous les mouvemens ; qu’il 
étoit d’avis d’inviter toutes les Villes à 
favorifer une entreprife qui rétabliroie 
les Romains dans l’heureufe fituation 
où ils étoient du tems de la Républi- 
que. On applaudit à ce difcours , & on 
prelfa le Tribun d’exécuter un projet 
fi glorieux. Rienzi dépêcha alors des 
Couriers à tous les Princes d’Italie , 
pour les exhorter à rétablir Rome dans 
fon ancienne fplendeur. Il eut même l’au- 
dace d’écrire à toutes les têtes couron- 
nées de l’Europe pour demander leur __ 
amitié , en leur offrant la fienne. C’eft 
aipfi qu’un homme de la plus baffe naif- 
fànce traitoit d’égal avec les plus puif- 
fans Souverains. Ce qu’il y eut d’ex- 
traordinaire , c’cft que prefque tous- les 
Potentats lui envoyèrent des Ambaffa- 
des , de forte que le peuple Romain 
crut voir revenir ces tems heureux où 
tous les Rois foumettoient leurs-feeptres 
aux Faiiceaux, & venoienc reconno-îcre 
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h Souveraineté de la Capitale du 
monde. 

La conduite du Tribun avoit été 
jufqu 'alors irrépmchable,& on ne pou* 
voit lui imputer d’autre crime que ce- 
lui de Ton ufurpation. Il étoit févere à 
la vérité, & n’épargnoit pas les gens 
de la plus haute naiiTance , mais les châ- 
timens ne tomboient que fur des fcélé* 
rats indignes de vivre. Rienzi n’eut pas 
affez de force d’efprit pour ne pas s’ou- 
blier dans le haut rang oh la fortune 
venoit de le placer. Sa puifîance l’aveu- 
gla j les richeffes l’amollirent r if donnai 
dans la profufion , & fe livra à la 
débauche. Avant ce changement de 
mœurs, ilnevouloit point d’autre rem- 
part que l’afFedion des peuples , mais 
depuis il fongea à prendre des précau- 
tions pour fa fûreté , & fit trop fentie 
cju’il étoit Souverain il n’y eut que fur 
l’article de la juftice , qu’il ne fe relâcha- 
jamais. Dès qu’il fe vit en état d’infpi- 
rer la crainte par le grand nombre dt 
Troupes qu’il avoit fur pied , il publia 
un Edit par lequel il citoit devant lui 
les Magiflrats ou Gouverneurs des ViL— 
les , qui étoient du diflriél de Rome v 
pour venir rendre hommage en- fa per- 
fonne à tout le peuple Romain. Il té- 
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tab’it aufli une impofition qu’on ne Ie^ 
Voit plus depuis long- te-ms. Tout le 
monde fe fournit à la citation & à la 
taxe , excepté Jean de Vie , Comman- 
dant de Viterbe & Gaétan de Cecca- 
no , Comte de Fonde. Le Tribun in- 
digné contre Ces deux Seigneurs qui 
efoient lui tenir tête , réfoiut de leur 
faire connoître qu’on ne lui réfiftoit 
pas impunément. En effet, il vint à bout 
de les réduire , & leur défaite le rendit 
plus formidable que jamais à tous les 
Grands d’Italie.' 

La Noblelfe qui quelque mois aupa- 
ravant étoit fi fîére & fi arrogante , 
fàmpoit avec la derniere baflefle devant 
I’ufurpateur. Quand celui ci é.toit ài’E- 
glife , on JjC voyoit afîis fur un Trône 
élevé , ayant devant lui les Seigneurs 
Romains qui fe te; oient debout dans 
une contenance modefte. La femme de 
Rienzi pouflfoit encore plus loin le faite 
& l’orgueil.- Toutes les fois qu’elle fe 
montroit en public ( ce qui arrivoit ra- 
rement ) elle étoit accompagnée d’une 
Cour brillante , & traînoit à fa fuite les 
Dames de la plus haute nailfance. Une 
troupe de jeunes gens armés lui faifoient 
efeorte , & quantité de Demoifelies la 
précédoient l'éventail à la main , pour 
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fempêcher que la chaleur & les mouches- 
ne l’incommodaflent. Toute la famille 
du Tribun fe reflfentit de fon élévation r 
il avança tout ee qu’il avoit de parens r 
& il imita en ce point la conduite des* 
Souverains Pontifes. 

Malgré le changement quis’étoit fait 
dans les mœurs du Tribun , la réputa- 
tion de fon intégrité fe trouvoit fi- bien 
établie , qu’on venoit de routes parts 
de même des lieux les plus éloignés ,, 
pour lui demander juftice.il y eut mê- 
me des têtes couronnées (*) qui re- 
cherchèrent fa proteélion & qui fe fou-- 
mirent à fon arbitrage. Le Pape, les 
Cardinaux , & tous les Prélats de 1» 
Cour d’Avignon , écrivirent à Rienzi' 
des lettres très-obligeantes , dans les- 
quelles on lui infinuoit adroitement 
qu’il étoit de fa piété de ne pas diftiper 
les biens de l’Eglife. Il faut/lm difoit- 
on , en a%ir avec elle comme avec une 
bonne mere, dont on ne doitfuccer le lait 


(*) Jeanne Reine de Naples étoit accufée 
d’avoir eu part à la mort>du Roi André fon 
époux. Louis d’Anjou , Roi de Hongrie , 8c 
frere d’André, ne vouloit pas laifler ce crime 
impuni. L’affaire fut portée au Tribunal de 
Rienzi , qui demanda du tems pour fe metti'e 
en état de juger une caufc fi importante. > 
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qiüavec modération. Philippe de Valois 
qui régnoit alors en F rance , ne crut pas 
qu’il fût de fa dignité de répondre fé- 
rreufement aux lettres faftueofes & i'n- 
folentes que lui avoit envoyées Rienzi. 
Le Monarque François wffeéta d’em- 
ployer le ftyie le plus commun & le 
plus trivial , & fit porter fa réponfepar 
un fimple (*) Archer de fa garde. 

Il fembloit que le Tribun n’eût plus 
rien à defirer du côté de l’ambition^ Ce- 
pendant H eut la manie de vouloir être 
Chevalier Romain , fans faire attention 
qu’en voulant entrer dans le Corps de 
laNobleffe qu’il avoit pris plaifir à hu- 
milier, il fe dccréditeroit dans l’efpric 
du peuple , dont il avoit paru jufqu’a- 
lors foutenir les droits. Rienzi fe fit 
donc recevoir Chevalier , & après la 
cérémonie qui fut aufli indécente (**) 


( * ) La lettre de Philippe de Valois n’arrh- 
va à Rome , qu’après que Rienzi en eut été 
ehafle. 

(**) Rienzi s’aviïa de prendre le Bain dans 
une fameufe cuve de marbre ou Conftantiîi 
s’étoit baigné après avoir été gnéri de la lepre 1 , 
dit-on , parle Pape St. Sylveftre. Ce monu- 
ment étoit regardé comme quelque ehofe dé 
fzcrc. Le' Tribun fë coucha enfuite dans un 
endroit de l’Eglife qp’on appeîloit les fon» 
de St. Jeun. 



de Riençi. i6p 

que magnifique , il cita les Empereurs , 
les Rois , les Ducs , les Princes , les 
Comtes, les Marquis, les Univcrfités, 
les peuples qui prétendoient avoir quel- 
que Jurifdidion , puiflance & autorité 
dans TEmpire , de comparoître à un 
jour marqué avec leurs titres & leurs 
prétentions , faute de quoi on procé- 
derait contr’eux félon les formes du 
droit & les infpirations du St. Efprit. 
Lorfqu’il eut fait cette infolente fom- 
mation , on lui préfenta fucceffivement 
fept (*) Couronnes, qu’on lui arra- 
choit à mefure qu’on les mettoit fur 1a 
tête. Il eft difficile de deviner quelles 
vues pouvoir avoir Rienzi dans ces 
fortes d’entreprifes , où il paraît plus 
d’extravagance que de politique. 

Depuis que le Tribun fe fut fait cou- 
ronner/on crédit commença à décheoir. 
La pompe paflagere des cérémonies qui 
avoit occupé un tems toute l’attention 
des Romains , fit place à des réflexions 
férieufes. Le luxe de fes habillemens , 
la fomptuofité de fa table , la pompe 
de fon cort-ege ; en un mot , ce fafle 
Monarchique qu’il affeétoit dans toutes 

fes aétions , occafionna bien - ter des 

% 


( • ) Par allufion aux fept dons du S. Eîprii* 
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murmures fecrets , &: altéra le principe 
de la vénération qu’on avoit toujours 
çu pour Pufurpateur. Cependant Rien- 
zi qui ne s’étoit pas encore apperçu de 
la mauvaife difpoiition des peuples à fon 
égard , crut qu’il pouvoit tout ofer , & 
qu’il étoit tems ae porter le dernier 
coup à la haute Nobleffe^Il attira dans 
fon Palais plufieurs Seigneurs Romains 
fous difFérens prétextes , & s’aflura de 
leurs perfonnes. Le Tribun craignant 
que ce coup d’éclat rte causât quelque 
fédition , nt courir le bruit que fes 
prifonniers étoient des traîtres qui a- 
v oient confpiré contre le Gouverne- v 
ment. Il affembla enfuite le peuple au 
Capitole où il fit conduire les préten- 
dus coupables. Etienne Colonne qui 
■étoit une des illuflres viétimes que fu- 
furpateur avoit réfolu d immoler , leva 
un pan de la robe de Rienzi , & lui dit, 
un habit Jimple ne conviendrait - il pas 
mieux que ce riche ornement que vous por~ 
tés » La hardielfe de Colonne , fon regard 
majeftueux &c une rumeur fourde que 
ces paroles excitèrent dans t’alfemblée, 
firent pâlir Rienzi qui étoit naturel- 
lement timide & facile à déconcerter. 
Le Tribun' n’ofa pourfuivre fa démar- 
che, & il remit l’affaire au lendemain. 
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Comme il étoit réfolu à l’exécution de 
fon barbare projet , il fit tendre des ta- 
pifieries mi - parties de rouge & de 
blanc dans le lieu où fe tenoit le Confeil, 
& qui de voit être le théâtre de la fan- 
glante tragédie qu’on préparait. Rienzi 
envoya un Confefleur à chacun des pri- 
fonniers pour les exhorter à la mort, 
& fit enfuite Tonner la cloche du Capi- 
tole. Ace Ton fatal, les Seigneurs ju- 
gèrent que leur Arrêt étoit prononcé , 
& tous Te difpoferent à mourir. 

Cependant le peuple qui s’attendrit 
aifément à la vue des plus infignes cri- 
minels qu’on conduit au fupplice , ne 
put voir fans une extrême douleur, le 
fort qu’on préparait à des hommes de 
la plus haute naiflance, & qui feraient 
coupables que parce qu’ils faifoient om- 
brage au Tyran* On n’entendit point 
alors ce murmure d’approbation , avec 

S lequel le peuple avoit coutume d’ap- 
plaudir à la févérité du Tribun dans les 
exécutions ordinaires. Un fombre & lu- 
gubre filence régnoit dans toute l’Af- 
femblée, & la compaflïon avoit gagné 
tous les cœurs. Ceux qui étoient les 
plus près de Rienzi , lui firent remar- 
quer ce changement. Ils en prirent oc- 
çafion d’implorer fa clémence en faveur 
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des prifonniers,& iis employèrent pour 
le fléchir les paroles les plus tendres , 
& les motifs les plus prefîans. 

Le T ribun comprit alors qu’il avoit 
été trop vite dans une affaire ff délicate. 
Il prit fur le champ fon parti , &c fît 
conduire les Seigneurs à fon Tribunal. 
Au lieu de prononcer le funefte Arrêt, 
il fupplia le peuple d’avoir quelque 
indulgence pour d’illuflres prisonniers , 
dont les fer vice s & la naifl'ance mé- 
ritoient bien qu’on r- examinât pas leur 
conduite à la rigueur* Quoiqu’il fré- 
mit de rage intérieurement de fe voir 
arracher fes vïéiimes , il demanda leur 
grâce, &c l’accorda lui-même au nom 
du peuple. N’êtes- vous pas réfolas, 
» leur dit -il, de vous facrifier pour 
» les intérêts de ce peuple qui vous 
»rend & les biens & la vie ? Tous 
ces Seigneurs frappes d’un changement 
li imprévu, répondirent par une pro- 
fonde inclination. 

Le Tribun voulant regagner entiè- 
rement fes prifonniers, les combla de 
politeffe & de prefens, mais dès qu’ils 
furent fortis de Rome,, ils fongerent à 
fe venger. Ils commencèrent par forti- 
fier leurs Places & les munir de toutes 
fortes de provisions. Rienzi ne mit au.: 
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<cun ôbfîade à tous ces préparatifs, mais 
il ne tarda pas à éprouver les effets de 
ion imprudence. A peine les Seigneurs 
jévoltés fe trouvèrent en état d’agir , 
qu’ils firent des courfes aux environs 
de Rome , pillant & ruinant la cam- 
pagne , enlevant hommes & befliaux , 
de portant par-tout [a défolarion & le 
ravage. Le Tribun réveillé par les mur- 
pures publics , fe détermina enfin à at- 
taquer les auteurs de tous ces défordres; 
jl forma à la hâte une armée de plus de 
vingt mille hommes , qui fit un dégât 
; effroyable dans le Territoire de ( * ) 
.Marino. 

Ce fut alors que Clement V I. en- 
yoya un Légat à Rome pour procéder 
.contre Rienzi , en cas que ,çe dernier 
ne voulût pas fe démettre de la fou.ve- 
,raine puiffance. Le Pape n’avoit que des 
excommunications à lancer, mais ces 
armes fpirituelles n’éroient pas fuffi- 
.fantes pour dompter l’ufurpateur. Dès 
; que le Légat fut arrivé à Rome , il écri- 
vit au Trrbun qui étoit en campagne à 
la tête de les troupes , pour le prelfer 
de yenip recevoir les .ordres du Souve- 

j. , j f " » i" ii ■ ’ ■ » 

■ ( * ) Marino étroit la plus forte Place dt* 
j£o njurés. 
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rain Pontife. Le Tribun ne fe prefla pas 
d’obéir. A la fin il entra dans la Ville 
accompagné de fies troupes , & com- 
mença par détruire quelques Palais ap- 
partenans aux Seigneurs révoltés. S’é- 
tant enfuite rendu à l’Eglife de Saint' 
Pierre , il fe fit donner la Dalmatique 
que les Empereurs avoient coutume de 
porter à leur couronnement , la mit 
par-deflus fes armes , & partit au fon 
des trompettes avec toute fa Cavalerie», 
la Couronne en tête, & le feeptre à la 
main. Il fe rendit au Vatican dans cet 
équipage pompeux & burlefque. Après 
un afifez court entretien , le Légat & lui , 
fe féparerent fans aucun éclairciifemenr, 
& fort peu fatisfaits l’un de l’autre. 

Cependant Rienzi continuoit tou- 
jours les opérations militaires, mais foit 
que la préfence du Légat eût infpiré un 
nouveau courage à la Nobleffe Ro- 
maine , foit que la crainte eût rallenti 
la première ardeur du Tribun , il com- 
mençoit à perdre cette fupériorité qui 
l’avoit rendu jufqu’alors fi formidable. 
D’ailleurs l’argent lui manquoit , les 
troupes étoient mal payées , on s’en- 
nuyoit de la guerre civile , & malgré 
un refte de vénération que le peuple 
confervoit encore pour le Tribun, tout 
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paroiffoit fe difpofer à un murmure 
général. Quelques Gentilshommes bien 
allurés de la difpofition des efprits , 
promirent au vieux Colonne de lui ou- 
vrir les portes de la Ville , lorfqu’il fe 
préfenteroit avec Ton armée. 

Sur cet avis, les Seigneurs Romains 
réunirent leurs troupes à Paleftr’.ne , & 
formèrent un corps de quatre mille Fan- 
taflins, & de feize cens chevaux. Quand 
le Tribun vit cet orage prêt à fondre 
fur lui , il tomba dans un abattement fi 
étrange , qu’il en perdit le fommeil 8c 
abandonna le foin des affaires. Il fe te- 
noit caché dans le Capitole fans prendre 
aucunes mefures. L’approche du danger 
le fît enfin fortir de ion alfoupHTemenr. 
Il affembla les Romains , & leur per- 
suada qu’il avoit eu une révélation qui 
lui annonçoit les plus éclatans fuccès. 
Excellent moyen pour déterminer un 
peuple fuperflitieux à tout entreprendre* 

Rienzi fe difpofa à attaquâmes enne- 
mis , & l’armée des Nobles ^miit auffi 
en marche. Le vieux Colonne qui la 
commandoit, & qui s’étoit ménagé des 
intelligences dans Rome , avance vers 
cette Ville p fu.ivi feulerpent de deux 
Domefliques ; mais on ne lui ouvrit 
point les portes comme il s’en étoit flat* 
té , & il s’en retourna fort méçontcnjv 
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Il partagea fes troupes en trois corps ; 
& ordonna que pour braver le Tribun, 
on les feroit défiler au Ton des trom- 
pettes le long des murs de Rome. Les 
deux premiers corps exécutèrent fans 
aucun inconvénient les ordres du Gé- 
néral. Il ne relloit plus que le troifiéme 
compofée de la meilleure Cavalerie, & 
de la fleur de la Nobleffe. Le jeune Co- 
lonne qui en étoit un des principaux 
Chefs , avoit pris les devans avec quel- 
ques jeunes Seigneurs ; s’étant apperçu 
qu’une des portes de la Ville étoit à de- 
mi ouverte , & entendant un bruit fourd 
& confus , il s’imagina que c’étoit là un 
effet des intelligences que fon pere avoit 
ménagées. Aufli-tôt il met fa lance en 
arrêt , donne des éperons à fon cheval , 
& avance dans la Ville à toute bride 
fans être fuivi de perfonne. 

La Cavalerie Romaine fur laquelle 
il fondit d’abord, prit tellement l’épou- 
vante , d’elle fe mit à fuir en défordre, 
comme’Welle eût eu toute l’armée en- 
nemie fur les bras. L’Infanterie ne tint 
pas plus ferme , 8c fi le jeune Colonne 
avoit eu feulement avec lui une centaine 
de foldats , il étoit Maître de Rome ; 
mais enfin les habitans étant venus à fe 
r.econnoître , & n’appercevant qu’un 
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Teul homme, firent face & Fenvelop- 
perent. Colonne qui avoir compté fur 
les amis du dedans & du dehors , fut 
"étrangement étonné de fe voir invefH 
de toutes parts. Il voulut regagner la 
porte, mais les Cavaliers qui le pour- 
fuivoient , ^atteignirent , le renverfe- 
rent de cheval , le défarmerent , & fans 
avoir aucun égard pour fa naiflance , 
fia jeuneffe , & fesfupplications , on le 
frappe de trois c4bps d’épée dont il 
mourut furie dffitemp. Il étoit alors dans 
la vingtième année de fon âge , & il 
avoit déjà donné des preuves de valeur 
qui préfageoient déplus grandes aélions 
& un deftin plus heureux. Dans le mo- 
ment qu’il expira , le ciel qui étoit 
couvert de nuages , s’éclaircit tout-à- 
coup. Rienzi ne manqua.pas d’en tirer 
avantage , pour s’attirer l’admiration 
d’un peuple crédule & fuperftitieux. 

Cependant le vieux Colonne qui fui-' 
voit a la tête de l’arriere-garde , étant 
arrivé à la porte de la Ville où la po- 
pulace étoit aflfemblée , pouffe fon che* 
val de ce côté-là , & voit fon fils éten- 
du à terre & nageant dans fon fang. 
Quel fpe&acle pour un pere l.la frayeur 
le faifit ; & il fort promptement de ce 
lieu funefte ; mais la tendreffe paternelle 
Tome III. H 
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je rappelle bien-tôt dans la Ville ; il y 
rentre pour délivrer fon fils qu’il croit 
encore vivant. A peine a-t-il fait quelr 
ques pas, qu’il s’apperçoit que fa dé- 
marche ell inutile. Comme il ne fon- 
geoit qu’à fe fauyer lui-même , tout abî- 
mé de douleur , 6c frémilfant de rage j 
une énorme machine qu’on ilaifla glifler 
d’une Tour de la porte tomba fur feç 
.épaules & fur la croupe de fon cheval. 
Au même inftant ^efl: enveloppé par 
■une troupe de foldats c$i h jettent fur 
lui , 6c le percent de coups jufqu’à cé 
qu’il ait rendu le dernier foupir. 

Le peuple animé par la mort de$ 
deux Colonnes , fort de la Ville fans 
attendre les ordres du Tribun , 8c maf- 
facre plufieurs autres Seigneurs Rou- 
mains. La terreur fe mit.tellement dans 
le parti de la NoblelTe , que chacun ne 
fongea qu’à chercher fon falut dans la 
fuite. La déroute fut générale,&Rien- 
zi ne perdit pas un feul de fes foldats à 
la po.urfuite des ennemis. Le Tribun fit 
jfonner les trompettes pour annoncer fa 
viéloire. Il prit en main fon fceptre , 
mit deux (*) Couronnes fur fa tête , 6c 

rentra ainfi triomphant dans Rome. 

— ^ 

( * ) Une d’argent & l’autre d’olivier. 
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Pour en impofer à la multitude qui le 
regardoit comme une efpece de Pro- 
phète , il donna des marques extérieu- 
res de piété , & fit des procédions 
tryomphales. Si Rienzi , au lieu d’a- 
mufer le peuple par de vains fpec- 
taclcs , eût profité de la confternation 
ou étoient fes ennemis, il les auroic 
peut-être mis pour toujours hors d’état 
jde lui donner de l’inquiétude ; mais il 
aimoit mieux commander à Rome qu’à 
la tête d’une armée. 

- La viétoire que venoit de remporter 
l’ufurpateur, bien loin de rendre fa Do- 
' mination inébranlable comme on devoit 
naturellement le préfumer , fut la prin- 
cipale caufe de fà ruine , par l’orgueil 
& l’infolence que lui infpirerent fes fucr 
cès. Il lui échappa un trait qui lui aliéna 
le cœur de fes meilleures troupes. 
Ayant fait monter à cheval tous les 
volontaires qu’il honoroit du nom de 
milice facrée ; fuivez-moi, leur dit-il; 
je veux vous procurer doublement la 
paix. Illesconduifit auprès d’une flaque 
d’eau qui étoit teinte du fang de l’in- 
fortuné Colonne ; Rienzi prit dans le 
creux de fa main un peu de cette eau 
enfanglantée , & en afpergea fon fils , 
en lui difant ces paroles , tu feras défor ■- 

~ 1 yt • • 
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mais le Chevalier de la viftoire. Chaque? 
Capitaine eut ordre de frapper le fils du 
Tribun fur les reins avec le plat de l’é- 
pée. Riertzi prit enfuite le chemin du 
Capitole , d’où il congédia fa Cavalerie 
en ces termes. «Retirez-vous Romains,’ 
® ce que je viens de faire vous eft com- 
» muh avec moi. Aufii n’appartient- 
» il qu’à vous & à nous de combattre 
3o pour la Patrie. Cette cérémonie bar- 
bare & burlefque déplut tellement à 
tous les Cavaliers qui en furent les té- 
moins , qu’ils ne voulurent plus porter 
ies armes pour fui. 

Le Tribun après avoir perdu l’affec- 
tion de la meilleure partie de-fes trou- 
pes , fit aufli tout ce qu’il falloir pour 
le rendre odieux au peuple Romain. Il 
s’abadonna à toutes fortps d'injuftiçes , 
St devint d’un orgueil & d’une arro- 
gance infupportables ; toutes les per- 
l'onnes opulentes furent rançonnées 
pour fubvenir à la fomptuofité de fa ta- 
ble 6c au luxe de fes habillemens. Ren- 
ferme dans fon Palais , il ne faifoit fen- 
tir fa préfence que par les eoncuflions 
les plus criantes. On blâmoit générale- 
ment fa conduite ; la jeuneffe ne s’em- 
preffoit plus à lui faire lacourj&Rome 
tjui l’avoit regardé fi long-tems comme 
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Ton libérateur, ne le confidéroit plus que 
comme un Tyran. Le Cardinal Légat 
n’omettoit rien pour lui (ùfciter des 
ennemis , & après avoir cité trois fois 
inutilement cet ufurpateur à. compa- 
roître devant fon Tribunal, il lança fur 
lui les foudres du Vatican. 

Tandis que les Romains fe trouvoient 
expofés dans l’enceinte de leurs murail- 
les à la tyrannie du Tribun , ils n’avoient 
pas moins à fouffrir au dehors de la 
Ville. La Noblefle recoxnmençoit fes 
courfes & défoloit les campagnes avec 
plus de fureur que jamais. Rome étoic 
comme bloquée, & l’interruption dit 
commerce , rendoit les vivres d’unè 
cherté exceffive. La difette contribua 
plus à perdre Rienzi dans l’efprit duf 
peuple que tous les anathèmes du Lé- 
gat. Celui-ci ne fe contentoit pas de 
lancer des excommunications. Il enga- 
gea un Seigneur nommé Jean Pépin 
du Royaume de Naples , à former une 
confpiration contre le Tribun. Ce com- 
plot réufiît parle peu de fermeté & de 
courage que montra l’ufurpateur. Pépin 
entra dans Rome avec cent cinquante 
foldats, & s’empara fans aucun obflacle 
d’un des quartiers de la Ville. Rienzi 
s’imaginant que tout étoit perdu, fe 

Hiij 
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tourna du côté des Romains qui s’étoîen# 
affémblés fous fa Tribune , & leur dit , 
en pleurant comme un lâche. « J’ai gou- 
» verné avec allez de bonheur, & j’ai 
» 'procuré le bien public autant qu’il 
» m’a été poffible , puifcjue le bon or- 
a> dre que j’ai commence d’établir , ne 
» plaît pas à tout le monde, je me vois 
» contraint de renoncer à mon ouvrage. 
» Je me retire donc, & je quitte les 
» rênes du Gouvernement. Après avoir 
ainfi parlé , il monte à cheval , & fuivi 
de quelques Cavaliers, il fe met en 
marche , trompettes fonnantes , dra- 
peaux déployés, & fait une retraite 
triomphante, au lieu de faire une at- 
taque vigoureufe. Il fe rendit au Châ- 
teau Saint -Ange, oit il fe cantonna 
quelque tems jufqu’à ce qu’il eût l’oc- 
cafion de s’évader. 

Le bruit de fa fuite fe répandit bien- 
tôt dans toute la Ville , & dès que le 
Comte Pépin en fut informé, il fôrtit 
de fes retranchemens , & alla au Capi- 
tole qu’il trouva abandonné. On pilla 
les meubles , les tréfors du Tribun 
on le pendit en effigie contre les murs 
du Palais. Le Légat qui attendoit à 
Montefiafcone le fuccès de l’entreprife, 
ayant appris ce qui yenoit d’arriver 3 fe 


Digitlzed by Google 



de Rieriçi. ' iyy 

fendit à Rome , & fit de nouveau je 
procès à l’ufurpateur & l’excommunia*- 
On lailfoit cependant Rienzi dans le 
Château Saint-Ange , où il refta plus 
d’un mois fans être inquiété, foit qu’on 
appréhendât de foulever le peuple en 
fa faveur , foit qu’on aimât mieux lui 
donner lieu de s’enfuir, que de faire un 
éclat inutile ou même dangereux. On 
ne fongeà donc alors qu’à rétablir l’an-, 
cienne forme du Gouvernement* 

- Rienzi dans le fein de fit retraite, 
avoit repris courage , & il ne défelpé- 
roit pas de fe revçir encore Maître de 
Rome. Il comptoit beaucoup fur la 
proteélion & fur les fecours du Roi 
de Hongrie , avec qui une ligue parti- 
culière l’avoit mis en étroite liaifon. 
L-e Prince Hongrois étoit fur le point 
d’entrer dans le Royaume de .Naples à 
la tête d’une armée nombreufe, & Rien- 
zi foupiroit après ce moment pour fe 
rendre auprès de fon proteéleur. Le 
Tribun reçut enfin les heureufes nou- 
velles qu’il attendoit avec tant d’impa- 
tience. Le Royaume de Naples venoit 
de fe foumettre au Roi de Hongrie, 
& cette révolution fut extrêmement 
prompte. Rienzi partit de Rome fur le 
■champ , & alla trouver le Monarque 

Hiv. 
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vainqueur , qui le reçut parfaitemehe 
bien , & qui pafut plus fenfible à l’in- 
fortune d’un odieux ufurpateur, qu’on 
ne l’efl quelquefois aux difgraces d’un 
Prince légitime. c 

Le Pape fut très-fcandalifé du bon 
accueil qu'on venoit de faire à un Fac- 
tieux, & il en témoigna fon mécontente- 
ment. La lettre que Clement VI- écri- 
•yit à cette occafion , eut fon effet félon 
toutes les apparences, car Rienzi fortk 
de Naples, & il parcourut divers en- 
droits de l’Italie , où il erra pendant 
deux ans déguifé & inconnu. Quoiqu’il 
fe vît alors abandonné de tout le mon- 
de , il ne perdoit point de vue le pro- 
jet de fon rétabliffement. Il profita du 
Jubilé pour venir fecrétement àRome. 
Pendant tout letems qu’il fut dans cette 
,Ville , il s’éleva quelques féditions , 
dont on le foupçonna d’être l’auteur. 

Quoique les Romains fuffent trèsn. 
bien difpofés en faveur de Rienzi , il 
comprit cependant qu’il neluiferoit pas 
facile de réuffir. Outré d’avoir fait des 
tentatives inutiles, il prit un parti fort 
extraordinaire j ce fut d’aller trouvera 
Prague Charles IV. Roi des Romains, 
qu’il avoit eu autrefois l’audace de citer 
à fon Tribunal. Rienzi étoit perfuadé 
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ï|ue ce Prince touché de la franchife 
avec laquelle il fe jetteroit entre Tes bras, 
fe piqueroit de générofité , & lui ac- 
corderoit fa proteélion. Dans cette ef- 
pérance, il prend la route xle Boheme, 
arrive à Prague, va fe préfenter devant 
Charles , fe jette à fes pieds , & lui dit ; 
» Vous voyez , Seigneur , ce Nicolas 
» de Rienzi qui avoit eu le bonheur de 
» procurer la liberté aux Romains , & 
» qui les goüvernoit félon les loix de 
» la jufiice. J’ai- vû fous mon obéilTance 
» laTofcarie,.la Campagne de Rome & 
» les côtes maritimes. J’ai humilié les 
Grands, j’ai réformé une infinité d’a- 
38 bus , & j’ai fçu me fervir avec fuc-- 
3B cès de la verge de fer dont Dieu lui— 
» même avoit armé mon bras ; mais en- 
» fin l’injuftice de mes ennemis a pré- 
» valu , & on m’a chalfé de Rome. Je : 
30 n’impute qu’à moi feul- tous mes 
» malheurs ; fi je m’étôis toujours fait 
3» un devoir dé punir févérement le cri-- 
xi me , le Ciel ne m’auroit pas abandon- 
36 né. Contraint de fuir une Patrie in— 
36 grate , j’ai cru nie devoir point cher- 
30 cher d’autre azyle qu’aupres d’um 
3»' Monarque puifiant à qui j’ai l’hoü— 
30 neur d’appartenir , étant nls naturel’ 
» de l’Empereur Henri.- J’ai tout lieu 
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y> d’efpérer qu’un Prince deffiné db 
33 Ciel à punir les Tyrans & la Tyran- 
x nie , voudra bien être le proteéfeur 
3? d’un homme dont Dieu s’eft fervi 
33 pour châtier les oppreffeurs du peu-; 
33 pie Romain. 

Charles admira la hardielfe & l’info- 
lence de Rienzi qui avoit le front de fe 
dire fon parent ; mais touché de la fran- 
ehife avec laquelle il en agilfoit envers 
un Prince qu’il devoit regarder comme 
fon ennemi , il lui tendit une main fe- 
courable , & le traita avec toutes les 
diftin&ions qui font dûes au mérite 
malheureux. 

Quand Rienzi prit le parti d’aller à 
Prague, il prévit bien que Charles 
qui devoit fon élévation au Pape , ne 
manqueroit pas de faire fa cour auPontife 
Romain , en s’alfurant d’un homme que 
Clemènt VI. faifoit chercher de toutes 
parts, dans la crainte qu’il ne boule- 
versât encore l’Italie. Rienzi s’attendoit 
donc qu’on le livreroit au Pape , & 
qu’on l’envoyeroit à Avignon ; mais 
il s’y étoit déterminé de lui même , Sc 
il crut que c’étoit le plus fur moyen de 
fe remettre en potfefïion de fon ancien- 
ne dignité. Cette préfomption étoit ex- 
travagante, mais Rienzi avoit coutume 
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de réuffir par des voyes extraordinaires 
&c diamétralement oppofées aux régies 
de la politique. Nous verrons par la 
fuite s’il fe flattoit mal - à - propos. Il 
voulut encore par un rafinement de dé- 
licatelfe épargner à Charles la honte de 
livrer à un maître irrité un malheureux 
-qui avoit compté trouver un azyle dans 
fes Etats. 

Rienzi déclara donc à l’Empeïeur 
qu’il ne craignoit point d’aller à Avi- 
gnon , &. que même il le fouhaitoit. 
Charles ravi de pouvoir accorder fes in- 
térêts avec fa gloire , approuva fort le 
deflein de fon (*) prifonnier. Rienzi 
étoit cependant toujours gardé de fort 
près. L’envie de voir un perfonnage fi 
fameux , &: dont on avoit raconté tant 
de merveilles , attiroit fans celfe cheZr 
lui ce qu’il y avoit à la Cour & dans la 
ville de plus diftingué. Il y venoit aufiî 
des Sçavans & des Codeurs qui étoient 
bien aifes de l’entendre Ôc de difputer 
avec lui. L’étendue de fes connoifiances 
&. la facilité avec laquelle il s’expri- 
moit en latin , caufoient autant de fur- 


(*) On avoit donné des Gardes à Kienii. 
35’ail leurs drf fe traitoit arec Beaucoup de 
diûinâion & prefgue en Souverain, 
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prife que d’admiration. Sa mémoire qeî 
lui fourniffoit continuellement les plus 
beaux traits des Anciens qu’il fçavoit 
appliquer à propos, les penfées vives 
& naturelles qu’il tiroit de Ton propre 
fond , & ces faillies heureufes d’une 
imagination féconde & brillante le fai- 
foient regarder comme un prodige d’cf- 
prit. 

Tandis qu’il fe faifoit ainfi. admirer à 
Prague ou il étoit carefle des Grands"’, 
& recherché de tout le monde, on lui 
réfervoit un autre traitement à Avi- 
gnon. Il feroit difficile d’exprimer la 
joye que reflentit le Pape, quand il ap- 
prit qu’on alloit lui livrer un homme.- 
qui lui avoit caufé tant d’inquiétudes 
& d’allarmes. Rienzi fut enfin conduit à : 
la Cour du Souverain Pontife. Dam 
toutes les Villes & dans tous les- en- 
droits par où’ il pafl'a , lés peuples alle-- 
rent en foule à fa rencontre , en criant 
qu’ils venoient pour le délivrer, & le 
fauver des mains de fon plus mortel en- 
nemi ; mais il les remercioit de leur 
bonne volonté ,& leur protefioit qu’il' 
alloit volontairement & de fon plein . 
gré à Avignon. On le combloit d’hon- 
neur fur la route , & on l’auroit plutôt 
pris pour un Prince qui marchoit en 
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triomphe, que pour un coupable qiut 
alloit-fe préfenter devant fon Juge. 

Dès que Rienzi fut arrivé à AvU; 
gnon , Clement VI. le fit amener en; 
là préfence , pour examiner de quel air 
ce fujet rebelle foutiendroit les regards ; 
d’un Maître irrité , & ce qu’il oferoit 
dire pour fa juftification. Rienzi parut 
aux pieds du Pape dans une contenan- 
ce modefle & convenable à fa fituation 
préfente , mais avec une liberté rqjpec- 
tueufe que la Majefté du Souverain 
Pontife & de toute la Cour ne put ja- 
mais déconcerter. « Je n’ignore pas., 
» dit-il au Pape, à quel point on m’a. 
30 noirci dans votre elprit, & quels fâ- 
30 cheux préjugés ont dû faire naître 
30 contre moi &: contre ma conduite les 
3» Légats qui m’ont condamnés avec 
s» plus de précipitation que de juftice. 
30 Votre Sainteté eft trop équitable 
s» pour me condamner fans m’entendre* 
30 Bien loin d’avoir voulu me fouftrarre 
3o à votre Tribunal, je lerofs venu m’y 
» préfenter il y a long tems, fi j’avois. 
30 cru pouvoir faire en fûreté une ptu- 
3» reille démarche. Je n’ai palfé par la 
30 Boheme que pour fupplier l’Empe- 
s» reur de me procurer auprès de vous 
? la facilité d’entrer en juflification fana 
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» courir aucun danger. Aujourd’hui 
» que j’ai le bonheur d’embratfer les 
a? genoux du pere commun des Fidèles* 
* j’ofe le conjurer de m’accorder des 
» Juges devant qui je puifle rendre un 
» compte exaét de ma conduite. Je me 
» flatte qu’après un mûr examen , on 
= reconnoîtra que perfonne n’a jamais 
» montré plus d’attachement que moi 
» pour TEglife , pour le Saint Siège , 
» â# pour le Souverain Pontife. Au 
» relie s’il m’cfl échappé quelques fau- 
» tes dans le Gouvernement d’un peu- 
» pie aufli indocile , & auflî tumul- 
» tueux que l’efl le peuple Romain , 
» j’ofe dire qu’elles font de nature à me 
» rendre plus digne de compafiîon que 
» de châtiment. 

, Clement VI. qui s’attendoit que Rietr- 
zi ne fe jetteroit à les pieds quç pour 
implorer fa miféricorde , fut étrange- 
ment furpris de l’entendre parler conv- 
me un homme qui n’a rien à fe repro- 
cher!! On lecondu.fit par ordre du Pape 
dans une Tour aTez valie, où if fut ren- 
fermé feul & attaché avec une chaîne 
qui tenoit à la voûte. On nomma en- 
fuite trois Cardinauxpour faire fon pror- 
’cès ; mais quoiqu’il fut coupable de ré- 
bellion , crime que les Souverains ne 
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pardonnent guéres, on ne le traita point 
avec la derniere rigueur. On fe conten- 
ta de le retenir en prifon comme un ef- 
prit dangereux & capable d’exciter de 
nouveaux troubles fi on le mcttoit en- 
liberté. Comme on lui fourniffoit tous 
les livres dont il avoit befoin , il paffoit 
fon tems à la ledure des hifioriens Ro- 
mains, mais fur-tout de TiteLive fon 
Auteur favori. Il fe mit à le relire avec 
avid té , s’attachant particuliérement 
aux Révolutions, aux guerres civiles 
& aux difcordes arrivées entre le Sénat 
& le peuple Romain. Il étudicit avec 
foin les différentes démarches des Tri- 
buns , leurs entreprifes , leurs fuccès , 
leurs difgraces , recherchant par de*pro- 
fondes méditations les principes qui 
avoient occafionné lç fuccès des uns y 
& caufé la perte des autres. Il s’appli- 
quoit quelquefois à lui-même ce qu’il 
venoit de lire.Repafiànt fur la conduite 
qu’il avoit tenue avant fon élévation, 
& dans le cours de fon Tribunat , il 
examinoit en quoi il s’étoit trompé &c 
ce qu’il auroit à faire s’il fe trouvoit en- 
core un jour en poffefîlon de l’autorité 
fuuveraine. Animé par je ne fçai quel 
preffentiment , il ne défeff éroit pas de 
mettre bientôt en pratique les maximes 
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qu’il puifoit dans la lecture de Tite^ 
Live. 

Rome gouvernée par quatre Séna- 
teurs , était en proye à mille divifions,'- 
& le peuple reg.rettoit l’adminiftratiof» 

* du Tribun. François (*) Baroncelli s’ap- 
percevant qu’il feroit facile d’ufurper la 
fouveraine puilfance pendant ces tems 
de troubles & de défordres , réfolut de 
marcher fur les traces de Rienzi , & de 
parvenir à la même autorité. Ilne man- 
quoit ni d’ambition ni de génie, & avoi’t 
plus de réfolution que l’ancien Tribun 
a qui il cédoit pour l’éloquence & le 
Ravoir. Quand il eut formé fon projet, 
il l’exécuta alfez heurgufement. Baron- 
cellii-fe rendit maître du Capitole, 8c y 
arbora le drapeau du peuple Romain. 
Ses émiffaires criant par toute la Ville,. 
liberté , hberté , attirèrent la multitude 
que le nouvel ufurpateur harangua, dé 
la forte. « Ce n’eft ni l’ambition, ni l’in- 
» térêt , mais le feul amour de la Patrie 
» qui m’engage em ce jour à prendre 


(*) Il étoit félon les uns , dé fort baffe ex- 
fraftion , & felorf d’antres , d’une affez bonne- 
Bourgeoifie. Il étoit Greffier ou Notaire dit 
Capitole, Charge que goffédoit Rienzi ayant- 
&>n élévation,. 
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y» les armes. Je n’ài pû voir fans une ex- 
a* trême douleur l’état déplorable où la 
» licence effrénée des Nobles a replongé 
» cette Capitale. Leurs violences fem- 
3* blent n’avoir été quelque tems' fuf- 
» pendues , que pour fe répandre avec 
» plus de fureur. Rome par leur tyran- 
» nie & leurs divifions f fe' trouve ex- 
® pofée à toutes fortes de brigandages. 
» Les biens , la vie & l’honneur n’y 
® font plus en fûreté. On viole le facré 
» comme le prophane , & tout eft em 
» confufion. Mais quelques grands que 
«* foient les maux qui nous affligent , je 
» ne défefpere pas d’y remédier. Je me 
■» fens même affez de force & de cou- 
rage pour rendre au peuple Romain 
» le repos , le honneur , la gloire & la 
» liberté. 

Le peuple à qui ce difcours rappel- 
loit l’idée de fon ancien Tribun , crut 
le voir reparoître dans Baroncelli , & 
on applaudit unanimement à fa propo- 
rtion. Il convoqua une affemblée pour 
-le lendemain, & il déclama de nouveau 
contre l’orgueil &. l’avarice des Grands. 
-Il s’étendit beaucoup fur la félicité , la 
grandeur , & le pouvoir univerfel don* 
jouiffoit autrefois le peuple Romain * 
&, fur la tyrannie qu’exerçoit la- No-. 
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bleffe depuis tant d’années. Enfuite re- 
montant au principe de tous ces défor- 
dres , il inveéfiva d’une maniéré fan- 
glante contre les Pontifes Romains & 
fur-tout contre Innocent VI. (*) apu- 
rant que l’abfence du Pape , & le féjoui* 
de fes prédécefleurs à Avignon , étoit 
l’unique caufe de la fervitude où étoient 
tombés les Romains ; puis rappellant le 
fouvenir de Rienzi , il fît fentir la né- 
ceflité duTribunat, & conclut que ce 
plan de Gouvernement étoit fi beau ? 
que Rome auroit été rétablie dans^ fon 
ancienne fplendeur , fi Rien2i enyvré 
de fa fortune , n’eût quitté fa première 
route pour fe frayer le chemin du défi» 
potifme & de la tyrannie. « Pour moi , 
» continua-t-il , înftruit par les vices & 
» les difgraces de ce grand homme , & 
9) réfolu d’imiter ce qu’il y eut de loua- 
a» ble dans fa conduite , «je promets ÿ 
» fi on veut m’élever à la dignité de Tri- 
ai bun , de remédier efficacement à tous 
s» les défordres qui fe font introduits 
» dans cette Capitale , de réprimer l’or- 
»» gueil des Nobles, l’audace des bri- 
» gands , la licence des mauvais Ci-r 
3» toyens , de rétablir l’abondance dans 


(*) 11 vendit de fuecéder à Cleraent-VI* 
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» Rome , la fureté dans les chemins pu- 
>j blics , la juftice dans les Tribunaux , 
» le refpeéf dans les Temples, la ma- 
» jeflé ancienne dans la République , & 
» cette liberté précieufe pour laquelle 
» efl né le peuple Romain. 

Baroncelli fit enfuite la leéture de 
quelques réglemens qui furent reçus 
avec de grandes acclamations.On le pro- 
clama Tribun, & il commença l’exer- 
cice de fa nouvelle dignité par la caffa- 
tion de quelques Magiftrats, & fubfli- 
tua à leurs places quelques-uns de fes 
amis. Il fit des exemples de fé vérité fur 
plufieurs Citoyens qu’il punit plus ou 
moins rigoureufement félon la qualité 
de leurs crimes. Enfin il s’attacha d’a- 
bord à imprimer de la terreur , & il y 
réuffit parfaitement. 

Innocent VI. ayant appris ce qui ve- 
noit d’arriver à Rome, & craignant les 
fuites d’une pareille révolution, ne trou- 
va point de meilleure refîource pour 
fortir d’embarras , que d’oppofer au 
nouveau Tyran, un Tyran plus accré- 
dité. Le Pontife Romain crut que Rien- 
zi corrigé par une prifon de trois ans ,, 
fe comporteroit avec plus de modéra- 
tion, & que la reconnoiflance l’engage- 
roit à conferver toute fa vie un atta- 
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chement inviolable pour le Saint Siégea 
à qui il feroit redevable de fon réta-r 
bliflfement. 

On tira donc Rienzi de fa prifon , & 
on le conduifit devant le Pape qui lui 
dit , «■ J’ai tout lieu de croire qu’après 
» avoir été inftruit à l’école de l’adver- 
» fité , vous pourrez faire un bon ufage 
» de vos heureux talens. C’eft ce qui 
x> me détermine aujourd hui à vous con- 
» fier le Gouvernement de Rome en 
» qualité de Sénateur. Elevé à un It 
» haut rang non plus par une multitude 
x féditieufe , mais par l’autorité de 
» votre Souverain , j’efpere que vous 
» juftifierez le choix que j’ai fait de 
» vous , & que vous prendrez des fen- 
» timens convenables à un Magiflrac 
» revêtu d’une puiffance légitime. Rien- 
zi tranfporté de joye, fe jette aux pieds 
du Pontife , & lui fait mille prote Ra- 
tions d’une reconnoiflance éternelle. 

Le Cardinal d’Albornos Légat du ( 
Pape , emmena en Italie le nouveau Sé- 
nateur à qui on affigna des revenus afifez 
confidérables fur la République de Pe- , 
rouze. Rienzi paya de fa perfonne dans 
toutes les petites guerres qu’ont eut à 
foutenir ^contre divers Tyrans de l’Ita- 
lie y mais toutes ces expéditions mili- I 
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taires étoient peu de fon goût & il ne 
foupiroit qu’après fon rétabliflement. Il 
prefîoit fouvent le Cardinal de le con- 
duire à Rome, ou du moins de lui four- 
nir de l’argent pour fe mettre en état 
d’y paroître, âvec la décence qu’exi- 
jgeoit fa dignité. Le Prélat ne fe prefloit 
pas de favorifer l’ambition d’un homme 
dont il avoit eu le tems,d’étudier le ca- 
raélère , & qu’il regardoit comme un 
Avanturier moins utile que dangereux,. 

Pendant ce tems-là ,JBaroncelli Iç 
fignaloit à Rome par fes cruautés. A 
force de verfer du fang , il excita les 
peuples à'répandre le lien. .Cet odieux 
Tribun fut maflaçré quatre mois après 
fon élévation. Sa mort ne fervit qu’à 
éloigner Rienzi de la place à laquelle il 
afpiroit , parce .que les Romains en- 
voyèrent des Députés à d’Albornos 
pour fe mettre fous fa protection, & 
pour .obtenir Le pardon du Saint Siège; 
comme il n’y avoit plus de Tyrans à 
chaflfer de Rome, & que le peuple étoit 
rentré dans le devoir , Rienzi devenoit 
abfolument iqutiie. Cependant il cher- 
choit toujours à fe rétablir fans le fe- 
cours .du Légat fur lequel il ne comptoit 
plus. Les Romains dont il étoit tou- 
jours l’idole , alloient le voir avec ena- 
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preflement ; il leur faifoit entendre que 
les profondes réflexions & la leélure 
des meilleurs hiftoriens lui avoient don- 
né de nouvelles lumières , que fon uni- 
que ambition étoit de rendre à fa Patrie 
cette fupériorité & cet empire qu’elle 
avoit autrefois fur une grande partie de 
l’univers, & de ne rien épargner pour 
réulflr dans ce glorieux deffein , quand 
il devroit facrifier fon repos & fa vie. 

Les Romains écoutoient avidement 
de pareils difcours, & follicitoientRien- 
zi d’exécutet» promptement fes nobles 
projets. Revenez lui difoient - ils , 
30 revenez à votre chere Rome, hâtez- 
» vous de la tirer de l’état déplorable 
» où elle efl: aujourd’hui. Faites - vous 
s» notre Souverain; nous vous donne- 
as rans toutes fortes de fecours, & foyez 
» fûr que vous n’avez jamais été fi defi- 
« ré, ni liaimé que vous l’êtes. Voilà 
de quelle maniéré on exhortoit conti- 
nuellement Rienzi à fe rendre maître de 
Rome , mais on ne lui en fourniflbit pas 
les moyens. La pauvreté des Romains 
ne leur permettoit pas de faire des a- 
vances confidérables. D’ailleurs , la 
crainte du Légat les retenoit dans le 
devoir. On fe bornoit donc à faire des 
vœux inutiles pour le fétablilfement de 
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l’ancien Tribun. Celui - ci commençoit 
à .perdre toute elpérance , lorfqu’nnç 
Leureufe rendintre lui ménagea dans le 
tems qu’il y comptoit le moins , la ref- 
Iburce après laquelle il foupiroit depuis 
il long-tems. 

L’Italie étoit alors infeélée de foldats 
congédiés ou déferteurs qui ne vivoient 
que de pillage. Un Chevalier de Rho-r 
dès appelle ( * ) Montreal , ralfembla 
toutes .ces petites bandes de voleurs pu- 
blics , & en forma une troupe réglée 
(**) de brigands. Le butin prodigieux 
qu’il faifoit tous les jours , attiroit au- 
près de lui , non-feulement des foldats 
mais encore des perfonnes de la plus 
haute Noblelfe qui le reconnurent pour 
leur chef ,& lui jurèrent une obéiiïance 
éternelle. Montreal entretenoit un li 
grand ordre parmi fes troupes , que la 
divifion de l’oifiveté n’y trouvoient aur 
çun accès. C’étoit une efpece de Ré- 
publique ambulante où chacun étoit oçr 
cupé à l’avancement du bien public. Il 


(*) Il étoit Provençal, 

f* *) Ce fut là l’origine de ces redoutables 
bandes qui firent dans la fuite tant de ravages 
en Italie & en Provence, & dans plu/ïeurs Pro- 
vinces Françoifes, 
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falloir avoir de la tête pour maintenir 1 
ainfi la tranquillité parmbune troupe de 
brigands. * 

Montreal mit à contribution prefque 
toute l’Italie, & il amaffa en peu de 
tems des tréfors immenfes. Rienzi au- 
roit bien voulu s’en faire un proredeur, 
mais fe doutant bien qu’un homme de 
"ce caradère mettroit fes fervices à trop 
haut prix , il n’ofa pas s’adrelfer à lui 
immédiatement. Il tenta de s’infinuer 
dans les bonnes grâces d’Arimbal 8c de 
Bettrone qui étoient les deux freres 
de Montreal. Le premier étoit hom- 
me de lettres , 8c conféquemment très- 
capable de fe laifler féduire par les char- 
mes que Rienzi répandoit dans fes con- 
yerfations.Celui-ci lui rendit de fréquen- 
tes vifites,& eut le . bonheur de lui plaire. 
Ils mangeoient fouvent enfemble. Pen- 
dant le repas , Rienzi affedoit de faire 
tomber le difcputs fur la puiiïànee des 
anciens Romains dont il relevoitpar des 
exemples choifis la vertu , le courage , 
la prudence 6c les conquêtes j il en pax- 
loit d’une maniéré fi vive 6c fi animée,' 
qu’Arimbal en étoit comme tranfporté 
hors de lui-même. Rienzi s’étoit d’au- 
tant mieux ad-relfé qu’il avoit aifeire à 
un jeune homme vif 6c fans expérience, 

d’un 
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itTun efprit plus brillant que folide , & 
dont l’imagination réalifoit aifément des 
chimères. 

. Arimbal ébloui par les difcours & 
■par les promefifes (*) de fon ami, fe dé- 
termina à fav.orifer les projets d’un 
homme qui lui paroiflbit digne de la 
plus haute fortune. Rienzi demandoit 
trois mille florins d’or pour fe mettre 
en équipage & pour leyer des troupes 5 
©n lui donna plus qu’il n’avoit (**) de- 
mandé,, & il employa une partie de cet 
-argent à la décoration de fa perfonne* 
Quand il fut en état d’ètaler fa magni- 
ficence, il alla trouver le Cardinal d’Al- 
=bornos à Montefiafçone , & lui dit , « je 
» viens recevoir vos ordres & vous 
» prier de vouloir bien me déclarer Sé- 
» nateur de Rome félon les intentions 
»du Souverain Pontife. Je vais vous 
a préparer les voyes* & vous aider à 
» remettre fous l’obéiflance du Pape , 
» tous ceux qui par un efprit de fédi- 
n tion fe font .écartés de leur devoir. Le 
Légat fe rendit alors aux inftances de 

( * ) Rienzi promit à Arimbal de le faire fou 
Lieutenant Général. 

(**) Arimbal lui donna 4000 florins avec le 
.confentement du Chevalier de Montreal à <jui 
£-et argent appartenoit. 

fome lll t X 
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Rienzi. Il le déclara donc Sénateur Ro- 
main Si Gouverneur de la Ville fans lui 
donner toutefois aucun fecours ni 
d’hommes ni d’argent pour fe mettre en 
tpffeflion de fa Charge. 

. Rienzi leva quelques troupes & par- 
tit pour Rome,. Lorfqu’on fçut qu’il ar- 
yivoit dans cette Ville , la joye fut uni- 
yerfelle. On fe prépara à le recevoir 
avec toute la pompe qui accompagnoit 
le retour des anciens vainqueurs. La 
Cavalerie Romaine alla à fa rencontre, 
& le peuple fortit en foule hors des 
portes pour l’efcorter. On dreffa des 
arcs de triomphe ; on orna les rues de 
tout ce qu’il y ayoit de plus précieux 
en étoffes d’or & d’argent. On les jon- 
cha de fleurs , & dès qu’il parut , l’air 
retentit du fon des trompettes , & de 
divers autres infirumens. On étendit 
fur fon pafl'age des tapis fuperbes. On 
les parfema de rameaux d’oliviers , & le 
peuple crioit fans cefle , vive notre Li- 
bérateur. Rienzi fut ainfî conduit en 
triomphe jufqu’au Capitole où il fit 
une harangue , dans laquelle il fe com- 
paroîtà Nabuchodonofor qui avoir etc 
contraint de difpsroître pendant fept 
années. Il ne manqua pas de promettre 
aux Romains que fon rétabliffement 
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leur feroit extrêmement avantageux, ôc 
le peuple ajouta foi fans peine à de fi 
belles promettes. 

Comme le nouveau Sénateur fon- 
doit l’affermittement de fon autorité fur 
la deftruéUon de la Noblette , il tâcha 
d’attirer les Seigneurs à Rome pour les 
accabler plus furement. Rienzi leur 
donna ordre de venir lui prêter fer- 
ment de fidélité. Il avoir fur-tout en- 
vie d’écrafer la famille des Colonnes 
qui étoit la plus confidérable, de celle 
dont la ruine entraîneroit la chute dix 
refte de la Noblette ; mais le chef de 
cette illuflre Maifon ne fongeoit qu’à fe 
fortifier contre un homme qu’il regar- 
doit avec raifon comme le plus cruel 
de fes ennemis. Ce fut donc en vain 
qu’on lui tendit des pièges. Il prit le 
fage parti de fe renfermer dans fon Châ- 
teau de Paleftrine , où il fut bien-tôt 
affiégé par Rienzi. Mais celui- ci ne put 
jamais fe rendre maître d’une Place fi 
importante , & il fut contraint de re- 
venir à Rome fans avoir pu exécuter 
fes projets de vengeance. 

Cette expédition ne fit guéres d’hon- 
neur à Rienzi , & il ne tarda pas à per- 
dre Teftime des Romains. Il trompa 
J’attente de toute l’Europe , par la ma- 

1 Ü 
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niere avec laquelle il fe comporta pefl^ 
dant tout le cours de fa fécondé Adr- 
miniftration. L’adverfité loin de corri- 
ger fes vices , fembloi.t les avoir forti* 
fiés. Son ambition, fa cruauté , fon avar 
rice , en un mot , toutes fes pallions 
étoient devenues plus violentes &c 
moins circonfpeétes. A peine fe vit-il 
en pofleflion de fa nouvelle dignité , 
qu’il oublia fes malheurs & ne longea 
qu’à jouir des douceurs de la vie ; ja- 
mais on ne poufïà plus loin l’intempé- 
rance ; auiïl étoit-il devenu d’une gro£ 
feur énorme & d’une taille monftrueufè. 
Un vifage éteodu &; bouffi, un front 
brûlé , des joues tremblantes , des yeux 
prornpts à changer de couleur, fouvenc 
enflammés & couverts de fang, une bar- 
be longue & négligée , tout fon air en 
un mot avoit je ne fçai quoi de barbare 
de de féroce qui jnfpiroit de l’horreur. 
Ses excès influèrent également fur fon 
cœur & fur fon efprit, Il ne pouvoit fe 
fixer à rien, & d’un moment à l’autre 
il changeoit de fentiment. Tel étoit 
alors ce fameux Tribun qui s’étoit van- 
té de faire le bonheur du peuple Rot 
main. 

Rienzi avoît des obligations effeni* 
tielles au Çhevalier de Montréal <^ui lu| 


■ 
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âvoit fourni de l’argent pour lever des 
troupes, & pour fe mettreen poffeiïion de 
ià dignité. Tandis que le Sénateur étoit 
occupé au fiége de Paleftrine dont j’ai 
déjà parlé, Montreal vint à Rome pour 
folliciter le payement de ( *) cinq mille 
florins qui lui étoient dûs. Le Chevalier 
fe comporta avec hauteur, & laifla 
chapper des plaintes & des menaces 
Contre Rienzi. Ce dernier en ayant été 
inftruit , & craignant qu’on ne for-* 
mât quelque entreprife contre fon au^ 
torité , revint promptement à Rome t 
& fit arrêter' Montreal & fes deux frè- 
res , qui furent chargés de fers & mis 
dans uncachor. 

Les Prifonniers offrirent une fômme 
confidérable pour obtenir leùr Sjterté ; 
mais quoique Rienzi eût alors un be- 
foin extrême d’argent, il facrifia l'ava- 
rice à la vengeance. La nuit même du 
jour que Montreal fut arrêté , on l’ar- 
racha de fon lit pour le traîner à la 
queftion. Comme il n’étoit pas d’ufage 
de la donner aux perfonnes d’un cer- 
tain rang , le Chevalier, en voyant Tap-; 


( *) Arimbal avoit d’abord prêté 4000 florins, 
quelque tems après il en prêta encore xoo* 
autres. 
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pareil de la torture, ne put retenir fou 
indignation : « miférables , dit -il , aux 
» bourreaux qui s’apprêtoient à le tour- 
te menter, aurez - vous l’infolence de 
» traiter ainfi un homme de ma forte t, 
on le mit à l’eftrapade fans l’écouter , 
& comme on l’élevoit de terre. » Ah ! 
« s’écria -t - il , ne fuis-je donc plus ce 
so Général d’une armée redoutable ffaut- 
3» il que je me voye en cet état , après 
so avoir foit trembler toute l’Italie ? il 
eft certain que Montreal méritoit la 
mort pour fes brigandages, mais l’envie 
qu’on avoit de s’approprier fes dépouil- 
les , & la crainte d’éprouver l’effet de 
fes menaces , contribuèrent plus que 
tout le refte à la perte de ce malheureux. 
Il s’aj||jerçut bien qu’il n’y avoit point 
de grâce à efpérer , & il fe difpofa à 
mourir chrétiennement. Après qu’il eut 
mis ordre à fes affaires avec beaucoup 
de préfence d’efprit ; il fe tourna vers 
fes freres qui fondoient en larmes. 
« Co'nfolez-vous , leur dit-il , je meurs 
so content , & je le fuis d’autant plus , 
so que je mourrai feul ; vous ne me fui- 
» vrez point. J’ai quelque expérience, 
» & je connois affez les hommes pour 
» vous affurer que le Tyran en veut à 
» ma vie , non pas à la yôtre. La po^ 
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a» ïîtique veut qu’il m’immole & qu’il 
» vous épargne. Je vous le répété en- 
» core , je meurs content , & je n’ai 
» que trop vécu. Une vie aufli agitée 
a» que la mienne, commençoit à me de- 
39 venir infupportable. N’eft il pas heu*’ 
» reu^ pour moi de la perdre dans un 
» lieu confacré par le fang de tant d’il— 
9 luftres Màftyrs ? C’eft vous , Arinv-' 
a® bal qui nous avez réduits dans cette 
» trifte fituafiôri y mais loin de vous 
3 o en faire des reproches , je ne veux, 
a® que vous en confoler. Je fuis hom- 
3 o me comme vous , & comme vous j’ai 
as eu le malheur de me laifler furprendre' 
®& d’être trahi. Ceflfez donc de vous- 

* affliger , & apprenez feulement à con- 
3 o noître les hommes. Votre grande jeu- 

* nefle ne vous a pas permis à tous les 
j> deux de fç avoir par expérience ce que 
30 c’eft que le monde , ni à vous défier 
33 de la fortune. Conduifez-vous avec 
9 > circonfpeélion, & fur-tout demeurez 
J) inféparablement unis , vqtt£ félicité 
j> en dépend. Pour la bravoure , l’hon- 
» neur & la fidélité , je vous ïaifle 
33 mon exemple à fuivre. Montrez-vous 
» dignes freres , d’un homme qui a fait 
»» plier la Pouille , la Marche & la Tof- 
» canç. J’ai rempli ma deftinée , & j’ai 
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» fait mon devoir aux yeux des hom- 
» mes. Comme mes vues ont été droi- 
» tes , j’ofe efpérer que Dieu me fera 
7 > miféricorde. 

La fin de ce difcours doit naturelle- 
ment furprendre ; mais il faut fçavok 
que chaque petit Etat de l’Italie étant 
tyrannifé par des ufurpateurs, Montreal 
cmployoit la force pour les réprimeiv 
C’étoit un brigand qui châtioit d’autres 
brigands. Voilà de quelle maniéré il 
pouvoit juftifier fes excès. Du relie , il 
avoit l’ame grande & noble, une capa- 
cité rare dans le métier de la guerre, & 
le talent fingulier de s’attirer l’ellime 
& l’affeétion des foldars.La providence 
s’étoit fervi de lui pour punir l’Italie, 
& elle fe fervit de Rienzipour le punir' 
à fon tour- 

Lorfqu’on conduifoit Montreal au 
fupplice, il dit au peuple qui s’étoit af- ; 
femblé pour voir l’exécution , a com- 

ment pouvez-vous foirfcrire à la mort 
y» d’un hâMpe qui ne vous a jamais of- 
*> fenfé? Ah! je le vois , ce font mes 
y» richelfes & votre pauvreté qui cau- 
» fent ma perte , mais le traître qui m’a 
7j condamné, ne tirera pas de ma mort 
3> tout l’avantage qu’il s’en promet $ 
» elle lui fera funefte. Tandis qu’on lui 
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prononçoit fon Arrêt , le terme de gi- 
bet qu’il crut entendre, le mit tellement 
hors de lui , qu’il fe leva tout-à - coup 
avec des tranfports de rage & de défef- 
poir ; maïs il fe calma lorfqu’on lui eut 
fait entendre qu’il feroit décapité. 

Sa fituation lui arrachoit de tems en 
tems des reproches & des foupirs qui 
faifoient connoître les mouvemens dont 
fon cœur étoit agité. Il eft bien diffé- 
rent de braver la mort au milieu des 
combats, ou de la voir arriver de fang 
froid. Les plus grands courages fe dé- 
mentent' ffouvent à la vue d’un échaf- 
faud. Üne foule de fpeélateurs fuivoit 
Cet illuflre criminel. « Hélas , s’écrioit- 
» il, j’étois il y a peu de tems, à la 
tête d’une multitude plus nombreufe. 
>iJ’avois ,de grands deffeins pour la 
yi gloire de Rome , & tout cela va pé- 
a> rir avec moi. Ah ! faut-il mourir! Ce 
fut dans ces cruelles alternatives de foi- 
Lleffe & dé fermeté , qu’il arriva au lieu 
où il de voit être exécuté. Après avoir • 
recommandé fon ame à Dieu , il fe mit 
dans lr. fituation qu’on lui défigna.- 
Quand il fentit qu’on mettoit la hache- 
fùr fon col pour prendre la jointure' 
des os", il' dit à l’Exécuteur ', tu ne la 
jnetsp.as ou il faut*- Sur quoi fon valet 
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de chambre Chirurgien marqua l’eit^ 
droit , & dans l’inflant on lui fépara la 
tête du corps. Ainli mourut cet illuftre 
brigand , qu’on auroit pu regarder 
comme un héros, s’il eût été revêtu 
d’une puilfance légitime. Cette mort 
fut plus préjudiciable qu’avantageufe à 
Rienzi. On déteftoit l’ingratitude du : 
Sénateur qui ne s’étoit fervi de la pui£ 
fance qu’il tenoit de Montreal & de fes 
freres, que pour les opprimer plus fûre- 
ment. Le peuple qui plaint dans ieur 
malheur ceux qu’il a le plus hai pen- 
dant leur profpérité , paroifîoit extrê- 
mement fenfible à la mort d'un hom- 
me que fon courage , fes exploits , les 
maniérés affables , Ton mérite fupérieur 
rendoient digne d’une plus heureufe 
deftinée. 

Le Sénateur voyant la difpofition 
préfente des efprits , & craignant les 
fuites , alfembla le peuple au Capito- 
le, & fit une de ces harangues pathé- 
tiques qui lui réufiiffoient prefque tou- 
jours. « Romains, leur dit il, faut -il 
» vous troubler ainfi pour la mort du 
» plus coupable de tous les hommes f 
=> Voulez- vous par une pitié hors de fai- 
» fon autorifer l’audace de quiconque 
voudra fe faire un mérite auprès de 
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»vous , du ravage & da rfenverfe- 
si ment de votre Patrie ? Ignorez-vous 
» que le traître dont vous pleurez le 
» fort , a pillé & brûlé une infinité de 
*• Villes & de Châteaux , qu’il a mafl?.- 
» cré tout ce qui eft tombé en fa puifi- 
an fance, fans diftinéiion d’âge ni de 
fexe , qu’il retenoit encore avant fa 
» mort plus de deux milles femmes 
>» dans l’efclavage ? Avez-vous été affez 
» crédules pour ajouter foi au difcours 
si qu’il a eu l’infolence de vous tenir î 
a» Vous vous, êtes imaginé qu’il étoit 
30 venu en cette Ville pour en relever 
» la gloire. Connoifliez-vous fi peu le 
» Tyran de l’Italie ? Il lui tardoit de 
» voir ce pays éprouver le même fort 
» que les autres Etats qu’il avoit dé- 
» peuplés. Jaloux du bonheur de Ro-’ 
me , il venoit de former l’exécrable 
» projet d’établir en ces lieux le Jïége 
» de la tyrannie ; mais le Ciel qui veille 
» à la confervation des Romains , les a 
*> préfervé des affreux périls dont ils 
a étoient menacés. Ceflez donc de ré- 
» pandre des larmes qui vous deshono- 
» rent , & livrez-vous plutôt à la joye 
» que doit vous caufer la perte d’un 
*> ennemi formidable. Le traître n’eft 
» plus, ôc nous vivons fans avoir défor- 

Ivj 
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» mais rien à craindre de Tes dangerec£ 
» fes intrigues,’ bien plus fa mort nous 
33 rend poffefleurs des armes , des che- 
33 vaux , des tréfors qu’il deftinoit à na- 
» tre ruine , & que nous fçaurons em* 
x> ployer pour notre confervation. 

Ce difcours qui n’étoit pas fans fon- 
dement légitime , parut calmer un pea 
les efprits , & fufpendit pour' un teins 
les murmures du peuple. Rienzi n’avoit 
pu faifir (*) tous les biens du Chevalier 
Montreal ; mais il fe fer vit de ce qui 
lui étôit tombé entre les mains pour 
faire réufllr l’expédition de la Paleftrine-. 


(*} Montreal avoit apporté à Rome & placé 
chez cfës Banquiers icoooo florins d’or. Rien- 
ïi ne put s'affiner que d’un peu moins de la 
moitié. Jean de Caftello eut radreflê d’en dé- 
tourner la plus grande partie. Montreal avoit 
encore des fômmes immenles en differentes 
Villes d’Italie ; & il n’y avoit qu’Arimbal qui 
pût indiquer où étoit tout cet argent. Le Légat 
envoya ordre à Rienzi de lui remettre entre 
les mains Arimbal ' qui fçavoit où fon frere 
avoit mis fes tréfors. Rienzi ne put fe difpen- 
fèr d’obéir; on prétend que le Légat employa 
tout cet argent à foulagertoutes les perlonnes 
«pie les brigandages de Montreal avoient ré- 
duits à l’indigence. Rienzi retint en prilort 
Bettrone frere «fArimbal , & celui -ci reliai 
quelque tenu auprès du Cardinal (fAlbomos, 
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Comme il avoit formé le projet de rui-' 
nerla maifon des Colonnes, il profita’ 
de fes fautes pafTées, & concerta alors- 
fon entreprife avec toute la fageffe & 
route rhabileté qu’on eût pu attendre 
d'un grand Souverain. II commença par 
déclarer qu’il ne vouloit que des fol- 
dats d’un zèle & d’une fidélité à toute 
épreuve. Il en forma un corps d’élito 
qui à la vérité n’étoit pas nombreux , • 
mais fur lequel on pouvoit compter.- 
Ayant compris qu’il ne feroit pas pof- 
fîble d’afliéger dans les formes avec fit 
peu de troupes le Château de Palef- 
trine , qui étoit fortifié par l’art & par 
îa nature ; il réfolut de partager fon ar- 
mée en différents petits pelotons qui fe 
rendroient maîtres des paffages, de forte 
que rien ne pourroit entrer dans la pla- 
ce. Comme il craignoit en s’éloignant 
de Rome qu’il ne s’y formât quelque: 
cabale, il prit le- parti de fb tenir ren- 
fermé dans le Capitole pour y conduire 
également les opérations du dedans &: 
du dehors. Il n’étoit plus queftion que 
de nommer un Général habile , & ca- 
, p'able de féconder les vues du Sénateur 
k Ce fut alors que Rienzi fit eonnoître 
fon difcernement. Il choifit Liccard de 
Annibaois , homme de condition , fort 
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expérimenté dans la guerre, & déjà cé- 
lébré par des exploits hardis , qui l’a-- 
Voient fait furnommer Y Entreprenant,' 
Après que Rienzi eut réglé avec ce Gé- 
néral toutes les opérations de la Cam- 
pagne, il le fit partir av-ec toutes les- 
troupes, à la réfer ve de quelques Com» 
pagnies qu’il retint pour fa fureté &- 
pour la garde des quartiers de Rome. 

Depuis le départ de l’armée , Rienzi 
continua de donner tous fes foins & 
toute foh application au détail de cette 
guerre ; il étendoit par-tout fes vues , 
& fuffifoit à tout. On voyoit dans fes 
inftru&ions une profondeur de génie , 
& une fagacité dignes de ces grands 
Princes , qui du fond de leur cabinet 
commandoient les armées,gouvernoient' 
leurs Etats , & portoient la difeorde au 
milieu des Royaumes voifins. L’admi- 
ration & l’eflime du peuple qu’il re- 
commençoit à gagner , s’augmentoient 
encore par les bons fuccès qu’on appre- 
noit à Rome , & dont on étoit unique- 
ment redevable au travail- infatigable 
du Sénateur & à la valeur expérimen- 
tée du Général. L’un & l’autre avoient 
fi bien conduit leur entreprife, que s’ils 
euflfent été fécondés par les Officiers 
iùbalternes ; c’étojt fait de Paleürine & 
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des Colonnes. Annibalis avoit tellement 
défolé tous les environs de la Placer ôc 
ferré de 11 près les Afiiégés,- qu’ils n’o- 
foient plus le hazarder à paroïtre ni à 
faire ces forties vigoureufes qui leur' 
avoient fi bien réufli auparavant. Le 
Général remportoit tous les jours quel-- 
que avantage , & les nouvelles qui en 
venoient à Rome, donnoient un nou- 
veau poids à l'autorité du Sénateur.- 
Celui-ci pour comble d£ confolation , 
reçut un ( * ) Bref du Pape qui le con~- 


(*) Voici ce Bref du Pape. 

I n n o c e n t V I. Souverain Pontife.- 

jîu noble j cher fils Nicolas de Rienfii , Che 
■palier, £> Sénateur de Rome. 

« Si vous voulez , cher fils , faire une atten- 
» tion férieufe ( comme vous ne pouvez y 
» manquer fans ingratitude) fur votre fituation 1 
« paffce & prcfente , vous trouverez que vous 
« avez jufte fujet de vous attacher de plus en 
« plus à Dieu vôtre Créateur , de lui rendre 
« de très-humbles adions de grâces & de le 
» bénir en toutes maniérés , de ce qu’il a bien 
voulu faire en votre faveur. C'eftà lui que 
» vous devez vos heureux talens : c’eft lui qui 
« vous a tiré de l’état d’obfcurité où vous étiez 
w né , pour vous mettre à la tcte des plus 
wdiftingucs par leur nailïance , & (ce que' 
» vous devez pen^r plus’ mûrement ) o’efl 
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firmoit dans fa dignité , & qui lui don- 

noi#We charitables avis fur la maniéré 



y» lui qui vous voyant enyvré de votre élévfc- 
»' tion , jufqu’à vous méeonnoitre , & à vous 
y> laiflër emporter par le vent de la préfomp- 
« tion ordinairement fi funefte , au poinl de 
y» commettre des fautes confidérables : c’eft 
» lui , dis-je , qui a daigné vous corriger en 
>> vous châtiant , vous faire fentir long - teins 
*> les fléaux de f» main paternelle , vous pré- 
»}ferverde la mort, & fe fervir des ailes de 
rEglife Romaine votre mere, pour vous éle- 
» ver prefqua contre toute efpérance , & mal- 
»» gré les vœux de plufieurs , au comble de vo- 
3 » tre première grandeur. Ces confidérktiôns 
« & quantité d’autres que vous pouvez, re- 
» cueillir du peu que nous vous difons , doi- 
» vent être pour vous un motif toujours 1 pré-» 
« fétit à votre efprit de craindre Dieu , d’ho-' 
» norêr l’Eglife, d’avoir du refped pour vos* 
m fupérieurs , de l’affabilité pour \oé égaux, 
« de la bonté pour vos Sujets , de la charité 
» pour les pupilles & les orphelins , une égalé 
w confidération pour le pauvre & pour le riche,- 
» rendant juftice exaôe à l’un & à l’âutre fans 
«acception de perfonne. Dieu vous préferve 
« d’aucun "reproche à ce lujet. Montrez-vous 
n favorable aux gens de bien , fenfible aux mi- 
» feres des malheureux, charitable aux pau- 
» vres , miféricordieux envers ceux qui s’hu- 
*> milient , doux à l’égard de ceuxqui ont de la 
» douceur; mais que les orgueilleux, les rebel- 
w les & les méchans éprouvent votre rigueur & 
votre févérité qui doit toutefois être tem- 
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avec laquelle il devoit le conduire. 
Rienzi ne profita pas de ces fages in£- 
trudions. A la vérité on vit quelque 
réforme dans fa conduite. Il ne vivoit 
plus avec ce faite & cet orgueil qui 
avoit fi fort révolté les Romains. L’in 1 * 
tempérance étoit bannie de fes repas , 
& il donnoit l’exemple de la plus auf- 
tère frugalité. Tout l’argent qui lui 
palfoit par les mains étoit mis en réfer- 
ve , & ménagé avec œconomie pour le 
bien de la République , mais fa défiance, 
fes ombrages , & fes cruautés le rendi- 
rent aufii odieux aux Romains qu’il en 
avoit été autrefois chéri. Voici un trait 
qui acheva de le perdre dans l’efprit du- 
peuple. 

Il y avoit à Rome un homme refi* 
pe&é de tout le monde , & dont les 


» pérée dé clémence. Vous êtes établi pour 
» maintenir la juftice ; maintenez-la par un 
» Gouvernement jufte ; fi vous la gardez elle 
» vous gardera , & vous préfervera des pièges 
de vos ennemis. Enfin foyez allurés que 
» vous aurez tous ces avantages ; fi" vous de- 
» mandez à Dieu comme Saint Auguftin , la 
» grâce de le connoïtre & de vous connoître 
» vous-même. Donné à Villeneuve d’Avi- 
39 gnon le trente d’Aouft, la fécondé année 
in-de notre Pontificat. 
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vertus rappelloïent le fouvenir des bcau?t 
tems de la République Romaine. Il fe 
nommoit Pandolfe de Pandolfucci. Ce 
vertueux citoyen qui étoit l’ami du Sé- 
nateur , devint tout-à coup l’objet de 
fa haine, Rieiizi l’immola à Tes injuftes' 
foupçons^ Oft'ne peut concevoir l’hor- 
reur qu’infpira' un pareil ëxcès d’inhu- 
luanité fi la erainte empêcha le peuple 
d’éclater en murmures / l’indignation 
des Romains ne fè manrfeda que trop 
dans l’air fombre •& morne qu’on re- 
marquoit fur tous les vifages. Le Séna- 
teur qui s’en apperçut, n’en devint que 
plus farouche & plus cruel. Il entreprit 
d’établir fa fûreté par la mort de tour- 
tes les perfonnes qui lui donnoient 
quelque ombrage. On traînoit tous les 
jours aii Capitole un grand nombre de" 
Citoyens, qui n’avoient- d’autre crime r 
que de paroître redoutables au Tyran.- 
Heureux celui qui pouvoit en être quit- 
te pour la confifcation de fes biens. 

Cependant toutes ces 1 violences ne' 
pduvôient calmer les inquiétudes, les- 
craintes , & les allarmeS dont le cœur 
de Rienzi étoit tourmenté. Jamais on 
n’éprouva de' plus cruelles agitations. 
Tantôt il s’abarldonnoit à l’abattement 
& au défefpoir , tantôt U faifoit paroî- 
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tre une fiereté préfomptuetife qui fçm- 
bloit braver tous les périls. Timide par 
nature, & Philofophe par caprice, il 
paflbit tout d’un coup de l’un à l’autre 
excès , & fe portoit à des indécences 
cjui le rendoient aulli méprifables qu’il 
étoit odieux. On le voyoit pleurer & 
rire prefque dans le même inftant fans- 
aucun fujet légitime. En un mot, toute 
fà conduite étoit un mélange d’extra*' 
vagances & de cruautés. Les Romains 
n’afpiroient qu’au bonheur de fe voir 
délivrés d’un joug qui leur étoit deve- 
nu infupportable. Il y avoir dans tous 
les cœurs des femences de conjuration,- 
dont nous verrons bien- tôt les funeftes 
effets. 

Liccard de Annibalis avoit fait tout 
ce qu’on peut attendre de l’expérience 
& de l’habileté d’un grand Capitaine. Il 
venoit de réduire les ennemis à la né- 
ceflité , ou de fe rendre , ou de fe voir" 
forcé dans leurs murailles. Rienzi, foit 
par caprice ou par défiance , révoqua- 
ce brave Général , & mit à fa place plu- 
lieurs autres Officiers qui n’étoientpro- 
pres qu’à faire regretter leur prédécef- 
feur* Les Colonnes profitèrent de cet 
avantage. Inftruits par leurs partifan*- 
de la fituation des affaires à Rome , ito 
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réfolurent de ne pas manquer une oc J 
cafion fi favorable de perdre le Ty- 
ran. Par le moyen de leurs émilfaires 
ils encourageoient leurs amis à exciter 
une fédition. Il ne s’agifloit que de 
commencer , & le peuple n’attendoit 
plus qu’un Chef pour dortner le pre- 
mier mouvement. L'intrigue fut con-» 
duite avec tant de fecret , que le Séna- 
teur qui avoit des efpions par-toüt, 
n’apprit ce qui fe tramoit contre fa per« 
fonne , qu’au moment où la Conjurât 
tion éclata.- \ 

Ce fut le S d’Oéfobre de l’année 
*3 y 4 , que les Romains fe révoltèrent 
contre leur oppfefleur. Rienzi qui étoit 
encore au lit, fut très- étonné d’enten- 
dre de loin des cris interrompus & re- 
doublés de vive le peuple. Un inftanc 
après on vit paroître des gens armés 
qui çrioient meure le Tyran. La popu- 
lace voyant nn parti formé contré le 
Sénateur , fe joignit aufli-tôt aux fédi- 
tieux , & les foldats que Rienzi entre- 
tehoitpour fa fûreté, furent aufli com- 
plices de la rébellion, de forte que tous 
entraînés par le même efprit de fureur, 
coururent vers le Capitole qu’ils inves- 
tirent de toutes parts, lançant des pierres 
aux fenêtres-, & criant tout d’une voix^ 


* 
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il meure le traître qui a mis (*) la Ga- 
belle 1 qu’il meure ! le Sénateur au lieu 
de pourvoir à fa fûreté, fe mit lui»- 
même à crier comme les 'autres, vive le 
peuple . ILfortit de fon appartement, & af- 
feda un air de fécurité que démentoit 
l’embarras.de fon yifage. * Oui,difoit-il, 
» vive le peuple, je Je répété avec lui. 
*> Nous concourons tous au même but. 
» Eh ! qui a plus d’intérêt que moi à fa 
» confervation ? c’eft pour alfurer fa vie 
» & fa liberté que je luis en ces lieux , 

. » que j’ai des troupes fur pied, & que 
» le Pape m’a confirmé dans la Dignité 
» de Sénateur, par un Bref qu’il ne- 
» refie plu,s qu’à publier dans le Con-/ 
» feil. 

Tandis qu’il tâchoit vainement de fe 
ralfurer lui- même par ces fortes de dif- 
cours, les féditieufes clameurs de la- 
populace qui continuoient toujours,' 
ne lui permirent pas de douter que c’é- 
toit à {à perfonne qu’on en vouloit. Il 
fentit la grandeur du péril dont il étoit 
menacé , quand il fe vit abandonné de 
ÇQUt le monde. Il ne refta auprès de lui 


{ *) Rienzi avoit mis quelques impôts fut 
le vin & fui le fel , pour être en état de foute* 
ftir la guerre contre les Colonnes, 
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que trois de fes Domeftiques ] qu*it 
confulta fur le parti qu’il avoir à pren- 
dre ; mais au lieu de lui fournir des ex- 
pédiens , ils lui faifoient connoître le 
danger de fa fituation. « Ne craignez 
» rien , leur dit - il , je trouverai le 
» moyen de diffiper cet orage. Il alla fur 
le champ prendre fon armure de Che- 
valier , & s'avança fur le balcon du Ca- 
pitole pour haranguer le peuple ; mais 
les Chefs de la révolte qui craignirent 
les effets de fon éloquence artificieufe , 
redoublèrent leurs clameurs & leurs 
imprécations avec tant de violence , 
qu’ils l’empêcherent de parler. On fit 
même voler une grêle de pierres & de 
fléchés qui blefferent Rienzi à la main. 
« Eh quoi , s’écria le Sénateur, en pouf- 
p» fant fa voix d’une force extraordinai- 
» re , refuferez-vous à votre libérateur 
pc une grâce qu’on accorde aux plus inJ 
p» lignes criminels ? ne fuis- je pas v.o-! 
» tre Concitoyen ? Quel aveuglement 
» vous obftine à ma perte ? eft-ce là le 
» prix de tout ce que j’ai fait pour vous? 
* Romains, fi vous m’ôtez la vie, vous 
» vous l’ôtez à vous-même. 

Ces paroles , quoiqu’accompagnées 
des maniérés les plus capables d’émou- 
voir, & prononcées avec toute l’éner- 
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gie que pouvoit fuggérer ufl péril pre£ 
fant à l’homme le plus éloquent de Ton 
liécle , ne firent aucune impreflîon fur 
des furieux déterminés à lui arracher la 
vie. Il ne longea plus qu’à mettre fes 
jours en fureté , & il ne fit point revivre 
en cette occafion la fermeté des anciens 
Romains dont il étoit le grand admi- 
rateur. Déterminé à fortir du Capi- 
tole où les révoltés avoient mis le feu,’ 
il s’imagina que le défordre & la fumée 
épailfe de l’incendie pourraient favori- 
fer fa retraite ; fur cette idée , il fe dé- 
guife (*) de maniéré à n’être pas recon- 
jioiflable 1 & s’avance en cet état vers une 
des portes du Capitole qui étoit enflam- 
mée ; ikpalfe allez heureufement fans 
avoir été endommagé par le feu , ni 
blelfé par les puines qui pleuvoient de 
toutes parts. Tout fembloit concourir 
à fa fuite. S’étant mêLé avec les Sédi- 
tieux , & contrefaifant fa voix , il fe put 
à déclamer .comme les autres contre le 
Tyran. Des bracelets d’or qu’il portoit 
^u br?s , attirèrent l’attention de quel- 


( * ) Rienzi s’étoit barbouillé le vifage de 
charbon , avoit coupé fa barbe , endofle une 
mandille, & s’étoit couvert la tête d’vu? ma- 
telas* 
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ques-uns des révoltés ; on s’attroupa 
autour de lui , & il fut reconu. Rienzi 
s’attendoit à être poignardé fur le 
-champ ; mais la vûe de cet ancien Tri- 
bun , tout défiguré qu’il étoit , fufp en- 
dit la rage des Conjurés. On eût dit 
qu’ils confervoient encore pour cet 
homme extraordinaire , un refte de ref- 
peél & de vénération. Devenus aulfi 
tranquilles qu’ils étoient furieux aupa- 
ravant , ils prirent leur Sénateur par le 
bras, & le firent defcendre fans obfiacle 
jufqu’au Perron où il avoir prononcé 
tant d’Arrêts de mort. Là il fut laiflé 
en fpedacle , & expofé aux avides re- 
gards de la multitude. Un profond fi- 
lence fuccéda aux cris & aux impréca- 
tions d’une populace en fureur. Perfori- 
ne n’ofoit toucher ni approcher celui 
qu’un inftant auparavant on vouloit 
mettre en pièces. Il demeura dans cette 
Situation l’efpace d’une heure, tête nue, 
le vifage noirci d’une maniéré affreufe , 
les bras croifés , couvert d’un mauvais 
manteau , fous lequel on voyoit une 
fiche vefte , un ceinturon d’or & un.e 
chauflure de prix. Cet homme que fon 
éloquence avoit fi bien fervi en tant 
d’occafions , n’eüt pas alors la force 011 
le courage d’ouvrir la bouche pour fa 
„ défenfe. 
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défenfe. Il ne parla que des yeux, qu’il 
tournoit à droite & à gauche , pour 
voir s’il ne fe feroit pas quelque mou- 
vement en fa faveur. Le peuple de fon 
côté demeuroit immobile & dans le fi- 
lence , n’ofant le condamner ni l’ab- 
foudre. 

Un des principaux Conjurés nom-, 
mé Ceccho de lo Vecchio , voyant la 
fureur populaire fe rallentir , ,& crai- 
gnant que cette compaflîon ne devînt 
funefte à fes complices , tire brufque- 
ment l’épée & l’enfonce dans le cœur 
de Rienzi. Dès que le Tyran eut celfé 
de vivre , chacun fe fit un honneur d’in- 
fulterun ennemi qu’on ne craignoit plus,' 
& on fe porta aux plus terribles excès 
de la vengeance. La populace peufatif- 
faite de s’êtte baignée dans le fang de - 
cet infortuné Sénateur , & d’avoir défi- 
guré fon cadavre , voulut qu’on le liât 
par les pieds , & qu’on le traînât par les 
rues. Cela fut exécuté. La tête .& des 
lambeaux de chair relièrent dans les 
chemins ; on pendit le relie du corps 
à un poteau devant le Palais des Co- 
lonnes , où il demeura plus de deux 
jours expofé aux outrages du petit peu- 
ple. On abandonna enfuite le cadavre 
»ux Juifs qui le brûlèrent lentement, 
Tome lllf , * K 



218 Conjuration de Rienfi. 
pour repaître plus long-tems leurs yeâÿ 
Ile cet horrible fpettacle. 

Telle fut la fin tragique de Nicolas 
Gabrino de Rienzi qui, malgré l’obfcu- 
•ritc de fa naiffance, trouva le moyen 
de s’élever à la puiffance Souveraine » 
& qui fe feroit maintenu dans ce haut 
jang, s’il avoit eu autant de prudence 
^que d’ambition. Son peu de conduite 
l’empêcha de jouir long-tems (*) d’un 
pouvoir ufurpé. Pendant fa fécondé ad- 
miniftration, il lui échappa des traits 
de cruauté qui lui attirèrent la haine 
publique. Il faut cependant convenir 
que les Romains en général furent heu- 
reux fous fon Gouvernement. AulÏÏ 
excita- t-il bien -tôt les regrets de ce 
même peuple qui yenoit de le faire pét- 
rir. Sa mort effaça fes crimes , & on ne 
fe fouvint plus quç de fes grandes acr- 
tions, . ' 

■ • I ' ■ ■ ■ — 

(*).Sa première adminiftratjon fut de fept 
anois , & la fécondé de quatre mois , moin^ 
quelques jours, 

r.y ' „ 
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CONJURATION 

PU MARQUIS DE BEDEMAR’ 

Contre la République de Venife , 

L E différend de Paul V. & de ta’ 
République de Venife ayant été 
terminé par la France , les Efpagnols 
qui avoient prétendu être Médiateurs^ 
furent très-irrités de ce que l’accom- 
modement s’éroit fait fans leur partici- 
pation. Ils découvrirent que le mépris 
•qu’on avoit témoigné pour eux en cette 
affaire, venoitducôté de la République. 
Quelque reffentiment qu’ils eufîent d’une 
pareille injure, ils ne le témoignèrent 
point pendant la vie de Henry IV. mais 
après la mort. du Monarque François, 
ils cherchèrent l’occafion de fe venger. 

. Une troupe de Pirates nommés les UC* 
coques , s’étoient habitués dans les Ter- 
res que la Maifon d’Autriche poffede 
.fur la mer Adriatique , & qui font con- 
tiguës au Territoire des Vénitiens. Les 
Ufcoques ayant fait plus d’une fois vio- 
lence aux fu jets de la République, fu- 
rent protégés par l’Archiduc Ferdinand 

K ij 
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de Grez, Souverain de ce pays, & de* 
puis Empereur. C’ptoit un Prince fofl 
religieux j mais comme fes Miniflres 
étoient dévoués à la Cour d’Efpagne, 
& que d’ailleurs ils partageoient le bu- 
tin avec les Pirates,. ils trouvoient ua 
.double avantage à chagriner les Véni- 
tiens. Ceux-ci en firent des plaintes a 
l’Empereur Mathias qui employa 
autorité pour mettre fin à cp différend. 
L’accord fut fi mal obfervé du côté de 
l’Archiduc , qù$î en fallut venir à une 
guerre ouverte , où il ne remporta pa? 
tous les avantages dont les Efpagnols 
s’étoient flattés. C’eft ce qui augmenta 
leur animofité contre la République. Le 
génie doux & paifible du (*) Roi d Ef- 
pagne , ne lui fuggéroit aucun moyen 
pour fortir d’embarras; mais un Miniflre 
qu’il avoir en Italie & qui n’étoit pas il 

modéré que fon Maître , entreprit de 
fauver l’honneur .de fa nation par la ruj,-. 
ne des Vénitiens. 

Le Miniflre dont je veux parler , 
étoit Dom Âlphonfe de la Cueva , Mar- 
quis de Bedemar , Ambafiadeùr .ordi- 
naire à Venife , l’un des plus puiiïàns 
génies , & des plus dangereux efprit* 


(* ) Philippe III. 
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Qu’ait jamais produit l’Efpagne. Per- 
sonne n’étoit plus verfé que lui dans la 
connoiffance de l’hiftoire ancienne & 
moderne. A force de Ieélure & de ré- 
flexions, ri étoit parvenu à un tel point 
de Sagacité , que fes cOnjeélures paf-* 
foient prefque pour des prophéties. A 1 
cette pénétration fingüliere, il joignoit 
un talent rare pour manier les affaires 
les plus importantes. On admiroit en lui 
une facilité de parler & d’écrire avec un 
agrément inexprimable, un inftinél mer- 
veilleux pour fe connoître en hommes , 
un air toujours gai & ouvert, où il pa- 
r'oiffoit plus de feu que de gravité , uii 
humeur libre & complaifante , d’autant? 
plus impénétrable que tout le monda 
croyoit la pénétrer, des maniérés infi- 
nuantes & flateufes qui attiroient le fe- 4 ' 
cret des cœurs les plus difficiles à s’ou- 
vrir , toutes les apparences d’une en- 
tière liberté d’efprit, au milieu des plus 
cruelles agitations.Telle eft l’idée qu’on 
nous donne du Marquis de Bedèmaf 
qui employa les plus brillantes qualités 
pour une fin déteftable. 

Les Ambaffadeurs d’Efpagne étoient 
alors en poffeffion de gouverner les 
Cours étrangères , & Bedemar avoit 
été choifi pour aller à Venife. Cette 
‘ • Kiij 
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Ambaflfade paffoit pour la plus difficile; 
parce qu’on ne peut s’aider de femmes, 
de Moines, ni de Favoris. On étoit Ci 
content en Efpagne de la maniéré avec 
laquelle il fe comportoit dans un em- 
ploi fi épineux , que quelque befoin 
qu’on eût de lui ailleurs , on ne pouvoit 
même après fix ans fe ré'foudre a le rap- 
peller. Ce long féjourlui donna le tems 
d’étudier les principes duGouvernement 
Vénitien , d’en démêler les relforts les 
plus fecrets , d’en découvrir le fort & 
le foible , les avantages & les défauts* 
Comme il vit que l’Archiduc feroit 
obligé de faire la paix , & qu’elle ne 
pouvoit qu’être honteufe pour les Es- 
pagnols, parce que le tort etoit de leur 
côté il réfolut d’entreprendre quelque 
chofe pour prévenir l’affront qu’alloit 
effuyer fa nation. Il confidéra que dans 
l’état où fe trouvoit Venife , il n’étoit 
pas impoflible de s’en rendre maître avec 
les intelligences qu’il y avoit & les for- 
ces qu’il pouvoit avoir. 

Quand il eut formé fon projet, il ne 
voulut pas le communiquer au Roi d’Ef- 
pagne. Il fçavoit que les Princes n’ai- 
ment à s’expliquer fur ces fortes d’af- 
faires , que lorfqu’ils font lurs du fuc-; 
cès. Le Marquis de Bedemar fe coiy; 
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tenta donc d’écrire la lettre fuivante au 
Duc d’Ufede , principal Secrétaire d’E- 
tat. « Quand je vois la honte que la 
» Maifon d’Autriche reçoit dans la 
» guerre du Frioul par l’infolente con- 
» duite des Vénitiens, & que toutes les 
» voyes d’accord qui- ont été prifes à 
» Vienne & ailleurs , font ignominieu- 
» fes ; je crois qu’en .de pareilles cir- 
» confiances, la nature & la politique, 
» obligent un fujet fidèle à recourir auxî 

* voyes extraordinaires, pourpréferver 
» fon Prince & fon Pays d’une infamie 
» autrement inévitable. Ce foin me re-* 
® garde particuliérement à caufe de 
» l’emploi que j’exerce , & dans lequel 
» j’ai fans cclî'e devant les yeux les 
» fources du mal auquel il faut remé-, 
» dier. Perfonne ne peut juger mieux! 

* que moi quel doit être ce remede , & 
» je tâcherai de l’appliquer d’une ma- 
so niere qui foit digne du zélé que j’ai 
» pour la grandeur de mon Maître 

Le Duc d’Ufede qui connoiifoit le 
génie 8c le caractère du Marquis de Be- 
demar, comprit d’abord qu’il s’agilfoit 
de quelque enrreprife également im- 
portante & dangereufe'; mais comme 
les gens fages n’entrent point en con- 
Roiifance de ces fortes de chofes , qu’ils- 

Kiv 
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n’y foient forcés 3 il fit une réponfe en 
terme généraux , loua le zèle de l’Am- 
baffadeur ,• & fe remit du refte à fa pru- 
dence accoutumée. Le Marquis n’en 
demandoit pas davantage & il fongea 
aufli - tôt à l’exécution de fon projet. 
Malgré les rigoureufes défenfes qui font 
faites aux Nobles Vénitiens d’avoir 
commerce avec les étrangers 3 le Mar- 
quis de Bedemar trouva moyen d’en- 
tretenir des liaifons étroites avec les 
plus néceffiteux & les plus mécontens 5 
& par leur moyen il étoit inftruit de tour 
tes les délibérations du Sénat. 

Bedemar communiqua fon projet à 
Dom Pedre de Tolede , Marquis de 
jVille-Franche, fon intime ami & Goü- 
yerneur de (*) Milan. Il lui demanda s’il 
ipourroit lui donner quinze cens hom- 
mes de fes meilleures troupes quand il 
feroit tems. Dom Pedre charmé de la 
grandeur de l’entreprife , réfolut de la 
féconder autant qu’il pourroit le faire , 
fans s’expofer à une ruine certaine fi la 
conjuration ne réuflilfoit pas. Mais en 
même- tems il pria l’Ambalfadeur de 
confidérer qu’il n’y avoit pas apparence 


(*) Milan étoit alors fous la Domination' 
Ü’Elpagnç. 
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«d’envoyer les hommes qu’il demandoit 
fans faire un choix ; & que s’ils venoient 
à périr, il feroit inexcufable d’avoir eX- 
pofé de la forte tout ce qu’il y avoit de 
plus braves foldats dans fon armée? 
qu’il lui en donneroit pourtant le plus 
qu’il lui feroit poflîble, & qu’il les choi- 
firoit fi bien , qu’il répondrok d’eux 
comme de lui -même. Ces repréfenta- 
tions étoienttrop raifonnables pour que 
le Marquis de Bedemar n’en fût pas fa- 
tisfait, & il accepta les offres du Gou- 
verneur de Milan. 

Pendant ce tems-là les Comtes de 
Naffau & de Lieveftein , ammenereni 
huit mille hommes Hollandois ou ¥a j 
Ions au fervice de la République. Ccm- 
me les gens de guerre n’ont que leur 
profit en vue quand ils fervent un Prin- 
ce étranger, Bedemar efpéroit d’enga- 
ger les Chefs de ces troupes mercenaires 
dans fon deflein, moyennant quelque 
fbmme confie! érable & fur l’efpérance du 
pillage de Venife. Pour négocier cette 
affaire , il jetta les yeux fur un vieux 
Gentilhomme François , nommé Nico- 
las de Renault. Quoique celui ci fût ex- 
trêmement pauvre , il eftimoit plus la 
vertu que* les richeffes, mais il aimoit 
plus- la gjoire- que- la vertu, & faute d'é 



£ 26 Conjuration 

voyes innocentes pour parvenir à cette 
_ gloire, il n’en eft point de fi criminelles 
qu’il ne fût capable de prendre. Il avoir 
appris dans les Ecrits des Anciens cette 
indifférence fi rare pour la vie & pour 
la mort , qui efl: le premier fondement 
de tous les deffeins extraordinaires , & 
il regrétoit toujours ces tems célébrés , 
où le mérite des particuliers faifoit la- 
defiinée des Etats, & où tous ceux qui 
avoient des talens fupérieurs , ne man- 
quoient jamais de moyens ni d’occafions- 
de les faire paroître. Le Marquis deBe- 
demar qui l’avoit étudié à fond, & qui 
avoit befoin d’un homme à qui il pût 
confier entièrement la conduite de fort- 
enrreprife , lui dit , en la lui déclarant , 
qu’il avoit compté fur lui dès le premier 
moment qu’il avoit formé fon projet» 
Renault fut très-fenfible à cette marque 
de confiance & d’eftime. L’âge avancé 
où ilétoit ne le détourna point d’un pa- 
reil engagement. Moins il avoit à vivre,, 
-moins il avoit à rifquer : il ne crut pas- 
pouvoir mieux employer quelques trifi- 
tes années qui lui refioient à paffer fur 
la terre , qu’en les hazardant pour rea- 
dre fon nom immortel. 

Le Marquis de Bedemar donna à 
Renault les lettres de change de de 
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créance néceflaires pour négocier avec 
les chefs Hollandois. Il lui recommanda 
de ne point encore expliquer l’entre- 
prife , & de dire feulement que lescho- 
fes étant aigries au point qu’elles l’é- 
toient entre la République & la Maifon 
d’Autriche, l’Ambaifadeur d’Efpagne 
qui étoit à Venife , prévoyoit quelque' 
eonjonélure qui pouvoit expofer fa per- 
fonne à la fureur du peuple, & que pour 
s’en garantir , il vouloit s’alfurer d’unr 
nombre confidérable d’amis fidèles & 
réfolus. Par ce moyen le Marquis d£ 
Èedemar efpéroit de débaucher l’élite* 
de l’armée de terre des Vénitiens, & il 
comptoit que le relie dèmeureroit fi 
foible , qu’il feroit facile à Dom Pedre 
de la défaire en chemin , fi on vouloit 
Pamener à Venife pour s’oppofer aux: 
Conjurés^ 

L’armée de mer' étoit bien plus à' 
craindre. La meilleure partie des fol- 
dats étant fujèt? naturels de la Répu- 
blique , il n’y avoit pas moyen de les 
corrompre , & il ne falloit pas douter' 
qu’au premier éclat de la Conjuration,- 
ils ne volaflfent au fecours de leur Patrie,/ 
Bedemar ne fçavoit comnjent il devoir 
s’y prendre pour mettre une ilote fi 
formidable hors d’état de férvir. 11 con- 

Kvj 


Digitized by Google 



Conjuration 

fuira le Vice - Roi de Naples qui étolt- 
fort expérimenté dans la marine. Ce 
Vice-Roi qui devoit être le principal, 
aéteur de la Tragédie que préparoit- 
l’Ambaifadeur , étoit le Duc d’Oflone r 
aulîi entreprenant que D. Pedre & que 
le Marquis de Bedemar. Cette reflem- 
blance d’humeurs avoit établi une étroi- 
te intelligence entre ces trois Seigneurs. 
Efpagnols. D. Pedre & le Duc d’Oflb- 
ne n’étoient pas de grands hommes de. 
cabinet, & le dernier étoit quelque- 
fois fujer à des bizarreries qui appro- 
choient de 1 extravagance ; mais la dé- 
férence qu’ils avaient tous deux pour le 
Marquis de Bedemar, leur tenoit lieu, 
de toute l’habileté qu’ils n’avoient pas. 

Les profits que le métier de Pirate, 
apporte à tous ceux qui l’exercent fous, 
quelque proteéfion puifîante , avoient. 
attiré dans la Cour du Vice-Roi de Na- 
ples, tout ce qu’il y avoit de fameux. 
Corfaires fur la Méditerrannée ; mais 
c’étoit moins pour la part qu’ils lui fai— 
foient de leur butin , que pour avoir- 1 
toujours auprès de lui un nombre con- 
fldérable de gens prêts à tout entre- 
prendre. Il attaèha à l'on fervice un Pi- 
rate célébré, nommé le Capitaine Jac- 
ques-Pierre , Normand de naiiïance. Le 
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Dde d’Oflone qui connoifloit tout la 
mérite de ce Corfaire l’attira auprès 
de lui, le combla de bienfaits, & lui fie 
part de fes defleins. Quelque tems après* 
le Capitaine & fon Proteéleur feigni- 
rent d’être brouillés enfemble. Le pre- 
mier fe retira à Venife , où il déclama, 
vivement contre le Duc qu’il accufoit 
d’avoir formé d’horribles complots con- 
tre la République ; mais tous les projets 
dont il parla , n’avoient rien de com- 
mun avec le véritable. On n’eut garde de 
foupçonner un homme quifembloit être 
devenu l’ennemi morte! du Vice - Roi. 
Quoique les Vénitiens foient les Poli- 
tiques les plus raffinés de l’Europe , ils 
ne s’apperçurent pas du piège qu’ort 
leur tendoit. 

On donna bien -tôt de d’emploi au 
perfide Normand. Il n’eut d’abord qu’un 
vailfeau à commander. Mais comme il 
fentit qu’il étoit pour lui de la derniere 
importance de fefignaler , il attaqua les 
Ulcoques , & fit eux des prifes lî 
confidérables, qu’au retour de cette pre- 
mière courle , on ajouta- onze navires à 
celui qu’il avoit déjà. Il rendit compte 
de ces heureux fuccès au Duc d’Offo- 
ne , & finit -fa dépêche par ces mots. Si 
ces Pantalons croient toujours aujji léger et 
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ment qu’ils ont fait jufqu’ ici * j’ofe ajfurdr 
Votre Excellence que je ne perdrai pat 
mon tems en ce pays. 

Le Capitaine écrivit en même -tems 
à tous Tes camarades qu’il avoit laiffes à 
Naples, & tâcha de les attirer au fervice 
de la République. Il ne lui fut pas diffi- 
cile de les débaucher. Pendant ce tems-là' 
le Vice-Roi tâchoit d’intimider lesV éni- 
fiens.il ne les menaçoit de rien moinsque 
de faire une defcente fur leur territoire,- 
& de mettre tout à feu & à fang. Il fe 
comporta avec fi peu de circonfpeélion, 
que le Marquis de Bedemar commença 
à fe repentir de s’être alfocié un homme 
de ce caraétère. Ce qui devoit ruiner 
fentreprife, ne fer vit qu’à l’avancer. Le 
Duc faifoit fes préparatifs fi ouverte- 
ment, que les plus fages d'entre les Vé- 
nitiens, ne purent croire qu’il y eût rien ; 
de folidecaché fous des démonftrations 
fi manifeftes. 

Cependant Bedemar jugea qu’il fal-^ 
loit hâter l’exécu^jp de fon projet r 
foit pour ne pas donner aux Vénitiens 
lie loifir de faire des réflexions,- foit à 
caufe des périls auxquels fa perfonne' 
étoit expofée à chaque inftartt. Car il 
avoit déjà couru rifque d’être maf- 
iacré par la populace de Venife. il at- 
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tendoit avec impatience des nouvelle» 
de Renault , qui s’étoit chargé de cor- 
rompre les troupes étrangères. Enfin' 
il reçut une lettre dans laquelle le vieux 
Gentilhomme François lui mandoit 
qu’il avoir trouvé les efprits fi heureufe- 
ment difpofés , que fa négociation avoit 
été conclue en peu de tems. L’Ambaf-- 
fadeur lui ordonna de pafler à Milan 
avant que de revenir, pour délibérer 
avec D. Pedre , fur les moyens de faim ♦ 
réufiir l’entreprife. Ils convinrent en- 
femble qu’il falloit avoir quelque Place 
en Terre Ferme, dont on pût s’empa- 
rer en même-tems que de Venife. Re- 
nault paffa par les principales Villes, & 
s’arrêta à : Crème pour y former une 
Fa&ion. Trois (*) Officiers de la Place 
offrirent de cacher cinq cens Efpagnols 
dans la Ville , fans donner aucun foup- 
fon au Commandant Vénitien , & de 
s’en emparer huit jours apres. Pour faire 
réuffir cette entreprife, il ne falloit que 
couper la gorge à une miférable garni- 
fon qu’on avoit tirée des Milices du 
Pays. Comme il étoit aufli néceflaire 


(*) B e rard & Alfier tous deux François. Le 
troinéme étoit un Italien dont f ignore le: 

nom* 
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d’avoir une Place forte fur le Golp'hVj 
ils choifirent Màran , dont le Port pou- 
voit fervir de retraite à la flotte d’Ef- 
pagne. Un Italien nommé Mazza qui 
depuis quarante ans étoit Sergetit-Mar- 
jor de la Place , y avoit prefque autant 
d’autorité que le Gouverneur. Moyen- 
nant une fomme confidérable , & l’aflfu- 
rance du Commandement v cet homme 
promit de tuer le Gouverneur au pre- 
• mier ordre , & de fe rendre enfuit© 
maître de la Ville au nom des Efpa-, 
gnols. 

Les affaires étant dans-cet état, Bede- 
mar crut qu’il étoit tems de mettre la 
; derttiere main à fon ouvrage , parce 
qu’il fçavoit que la lenteur eft ordinai- 
rement préjudiciable aux entreprifes de 
cette nature , & que c’efb une faute 
quelquefois irréparable de ne pas pro- 
fiter de certains momens précieux. Il 
étoit d’une importance extrême pour 
Phonneur de la Couronne d’Efpagne 
que fon Ambafladeur ne pût être con-» 
vaincu d’avoir eu part à une fi odieufe 
entreprife. G’eft pourquoi Bedemar ré- 
folut de ne le découvrir à aucun autre 
des Conjurés , qu’à Renault & au Ca- 
pitaine. Ces deux hommes mêmes nefe, 
connoilfoient pas. Ils ne ven oient point 
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chez l’Ambaffadeur qu’ils n’y fuflfent 
mandés ; & il avoit toujours eu foin de 
leur donner des heures différentes , afin 
qu’ils ne s’y trouvaflfent jamais enfem- 
ble. Il auroit bien voulu continuer d’a- 
gir de la forte ; mais après y avoir fongé 
mûrement , il lentit que cela étoit im- 
polîible. Il prit donc le parti d’établir 
entr’eux une union parfaite. Tous deux 
avoient du courage & de la conduite. 
Renault pofiedoit le talent de fi bien 
difpofer les chofes , que l’exécution en 
paroiffoit aifée & le fuccès infaillible. 
Le Capitaine au contraire qui n’ étoit 
pas à beaucoup près fi avancé en âge, fe 
piquoit fur-tout d’être homme de gran- 
de exécution & capable d’une réfolu- 
tion extraordinaire. 

Le Marquis de Bedemar prévint fé- 
parément ces deux hommes en faveur 
l’un de l’autre , & la première fois qu’il 
les fit rencontrer chez lui, il fut extrême- 
ment étonné quand il les vit s’embrafler 
avec beaucoup de tendrefle. La premiè- 
re penfée de l’Ambalfadeur fut qu’il 
étoit trahi. On ne le laiffa pas long- 
tems dans cet- erreur. Il fçut que Re- 
nault & le Capitaine s’étoient vus chez 
une Courtifanne qui avoit gardé reli- 
gieufement le feeret. ? qu'ils l’a voient? 
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prié de faire de leur nom. Le Marquer 
fut charmé de trouver toute faite une 
union qu’il fouhaitoit fi fort. Il les 
exhorta tons deux à vivre en bonne 
intelligence , comme ils avoient fait a- 
vant de fçavoir qu’ils étoient engagés 
dans le même complot. 

Renault rendit compte de fa négo- 
ciation avec les troupes étrangères. Il 
déclara qu’il avoit gagné un grand nom- 
bre d’Officiers de différentes nations , 
qu’il s’étoit entièrement ouvert à neuf 
d’entre eux, mais que de la maniéré qu’iî 
les avoit ehoifi , il répondoit fur fa tête 
de leur fidélité; il ajouta qu’on pouvoit 
compter fur deux mille hommes des 
troupes de Lieveftein , & fur deux mille 
trois cens de celles de Naffau ;Que tous 
les Officiers étoient prêts de venir fe 
mettre au pouvoir de l’Ambaffadeur 
pour aflurance de leur parole , qu’ils 
étoient tellement irrités (*) contre le 
Sénat , qu’il n’y avoit rien dont ils ne 
fuffent capables pour fe venger. Que 
dans la réfolution oh l’on étoit d’aban- 


( * ) Ces troupes étrangères s’étoient muti- 
nées. Le Général Vénitien avoit fait mourir" 
quelques-uns des féditieux. Voilà quel étoit 
k motif de leur haiue contre la République* 
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donner Venife au pillage , il n’y avoir 
pas un feul de ces étrangers qui héfitât 
de s’enrichir par une voye fi fûre & fi 
prompte .. & de pafler aans l’opulence 
le refte de Tes jours. 

Lorfque le Marquis de Bedemar for- 
ma fon entreprife, il réfolut de ne s’y 
point engager 3 qu’il n’eût beaucoup 
plus de moyens qu’il n’en falloit pour 
la faire réumn & que ces moyens fulfent 
indépendans les uns des autres. C’efl: 
pourquoi il avoit pris des mefures avec 
le Duc d’Olfone , quoiqu’il comptât fu- 
rement fur ce que Dom Pedre & dR.e- 
nault lui avoient promis. Après qu’il 
eut fait tous fes arrangemens , il en- 
voya fon projet à Madrid , & comme il 
connoifloit la lenteur des délibérations 
de la Cour d’Efpagne, il manda en par- 
ticulier^ (*) Duc de Lerme qu’il vou- 
Ioit une réponfe prompte & décifive , 
& que fi on retenoit fon courier plus de 
huit jours 3 il interpréteroit ce retarde- 
ment pour un ordre de tout abandon- 
ner. 

On lui répondit que s’il y avoit dti 
défavantage à différer , il paflfât outre ; 
mais que fi la chofe étoit poffible orc 


(*) Premier Miniftre de Philippe III» 
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fouhaitôit ardemment d’avoir , avant 
que de rien entreprendre , une defcrip- 
tion ample & fidelle de l’état de la Ré- 
publique. Il ne tarda pas à dreflfer une 
relation que les Efpagnols ont toujours 
regardé comme un chef-d’œuvre de Po- 
litique. L’Ambafladeur loue d’abord le 
Gouvernement Vénitien-, mais l’éloge 
qu’il en fait, tombe plutôt fur le pre- 
mier âge de la République que fur l’état 
aéfuel. Il tâche de prouver que la Loi 
qui exclut entièrement le peuple de la 
connoilfance des affaires , a donné lieu 
à la-tyrannie des Nobles, & que la puif- 
fance Eccléfiaftique qui fe trouve fu- 
bordonnée à la cenfure du Souverain 
Magiflrat, a fervi de fondement à la 
licence du peuple de Venife contre la 
Cour de Rome. Il admire comment les 
peuples n’étant plus retenus dans l’obéit- 
fance par le frein de la Religion >• ils 
• peuvent fouffrir fi patiemment qu’on les 
opprime. Il montre enfuite que les biens, 
l’honneur & le fang du peuple, font à 
la difcrétion des Grands. Enfin il exar 
mine l’état des Provinces , des armées ; 
du Sénat, & fait voir que tout eft dans 
une fituation déplorable. 

Après avoir décrit toutes ces chofes 
?yec une beauté de langage & une force 
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cPexpreflîon merveilleufe , il conclut 
que la République eft dans fa décrépi- 
tude , & que fes maladies font de telle 
jiature qu’elle ne fçauroit corriger fa 
conftitution préfente qu’en changeant 
entièrement de forme. Sur cette rela- 
tion , le Confeil d’Efpagne mit le Mar- 
quis de Bedemar^n liberté d’agir fans 
lui donner aucun ordre. Les Conjurés 
faifoient leurs préparatifs. Tout le Pa- 
lais de l’Ambaffadeur était déjà rempli 
de Pétards & de feu d’artifices , dont 
on devoir fe fervir pour mettre le feu 
en différens quartiers de la Ville. On 
trouva le moyen de faire entrer mille 
foldats dans Venife, fans donner le moin- 
dre.foupçon au Sénat. Le Duc d’Of- * 
fone étoitfur le point de mettre en mer 
ces vaiffeaux , & d’envoyer fix mille 
hommes fous le commandement d’un 
Anglois nommé Haillot, Une reftoit 

Î lus qu’à régler l’ordre de l'exécution. 

jC Marquis de Bedemar , Renault & le 
•Capitaine arrêtèrent de concert, la ma- 
niéré de placer les troupes , l’emploi 
dont feroit chargé chacun des princi~ 
,paux Conjurés, le moment où il fau?i 
droit mettre le feu en différens quar«* 
iiers de la Ville, & poignarder les Conoc 
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mandans de la Place avec ous les Séna- 
teurs ; en un mot , l’ordre qu’on devoit 
.obferver pour faire réuffir cette funefte 
cntreprife. . 

Il arriva un accident qui retarda le 
moment de l’exécution. La Flotte du 
Vice-Roi dé Naples fut attaquée par 
des Çorfaires , & battu par la tempête. 
Elle fut fi endommagée qu’elle neputfe 
remettre en mer de quelque tems. Be- 
demar ayant appris cette fâcheufe nou- 
velle , envoya chercher Renault & le 
Capitaine. Il leur demanda s’ils ju- 
geoient à propos de tout abandonner. 
Ils répondirent que non - feulement ils 
Croient d’avis contraire , mais que leurs 
' compagnons même n’avoient non plus 
paru ébranlés par la difgrace de la flotte,' 
que fi elle étoit arrivée à bon port ; & 
qu’ils étoient toujours dans les difpo- 
fitions les plus favorables qu’on pût de- 
firer. L’Ambafladeur qui ne leur avoir 
fait cette demande qu’en tremblant, les 
cmbrafla ayec des larmes de joye. Les 
s° grands revers, leur dit- il, qui dans les 
*> affaires communes doivent furprendre 
» les efprits , font des accidens naturels 
;» aux entreprifes extraordinaires. Ils 
*> font la feule épreuve de la force de 
» l’ame, & on ne peut fe croire capable 
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V d’un grand deflein que quand on l’a 
,v vu une fois renverfé avec tranquillité 
» & confiance. Enfuite il fut réfolu , dp 
concert entre l’Ambaffadeur & fes deux 
çonfidens , qu’on remettroit l’exécution 
jufqu’à la Fête de l’Afcenfion qui n’é- 
toit p?s éloignée, & qfti eft la plu* 
grande folemnité de Venife. 

Cependant le Duc d’Offone travail- 
loit fans le vouloir à détruire la Conju- 
ration. Comme le Confeil d’Efpagne ne 
vouloit pas paraître tremper dans cette 
affaire, il défendit au Vice -Roi d’in- 

Î uiéter davantage la République. Le 
)uc n’eut pas beaucoup d’égards aux 
ordres qu’il ; recevoit de la Cour ; mais 
étant fatigué des plaintes que le Sénat 
faifoit continuellement, il s’avifa de dire 
qu’il ne changeroit pas de conduite, 
tandis que les Vénitiens entretiendroient 
à leur fervice les plus irréconciliables 
ennemis du Roi fon Maître. Il vouloit 
parler des troupes Hollandoifes dont 
on devoit fe fervir pour exécuter le 
projet de la Conjuration. On peut ju- 
ger quelle fut la furprife de Bedemar 
lorfqu’il apprit cette nouvelle. Il ne 
doutoit point que le Sénat qui fouljai-: 
.toit ardemment la paix * ne renvoyât 
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ces troupes étrangères. Mais le fucc& 
trompa encore cette fois la prudence 
du Marquis de Bedemar; car les Vé- 
nitiens prirent une réfolution directe- 
ment contraire à leur inclination & à 
leurs intérêts. On remontra à la Ré- 
publique que* fi on fatisfaifoit le. Vice-, 
Roi fur fes plaintes , il s’imagineroit 
donner la loi àVenife, & que fi on 
prenoit le parti de licentier les Hollan- 
dois , cette condefcendance pafleroit 
pour une foiblefle. Il fut donc t déci- 
dé qu’on garderait encore les troupes 
étrangères. 

La joye que cette réfolution caufa 
au Marquis de Bedemar , fut troublée 
par la découverte d’une partie de.la Con- 
juration. Un Officier Provençal & un 
Capitaine Italien qui étoient du com- 
plot , & qui dévoient livrer la Ville de 
Çrême, s’étant quérellés au jeu, fe bat- 
tirent. L’Italien fut bleflé à mort , & 
pour décharger fa eonfcience , il dé* 
clara tout au Commandant Vénitien» 
Le Provençal qui fe défia de ce qui ar- 
riveroit auffi - tôt qu’il . eut bleffé fon 
homme , fe fauva avec ceux des Con- 
jurés qu’il put avertir ; les autres furent 
pris avec un Lieutenant François qui 

étoiç 


Die " 
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étoit le principal Chef de l’entreprife ; 
mais comme Renault ne s’étoit fait con- 
noître à eux que pour un Agent du 
Gouverneur de Miian, & qu’ils ne fça-; 
voient ce qu’il étoit devenu depuis , 
toute cette affaire -tomba fur D. Pedre 
feulement. 

Quelques jours après le Sergent- 
Major qui devoit livrer Maran, s’étant 
brouillé avec quelques habitans de cette 
Place , ils prirent le tems de fon ab- 
fence , enfoncèrent fes coffres , & en- 
levèrent fon argent & fes papiers. Il 
s’y trouva des lettres qui parloient de 
fon deffein. On l’arrêta , & on le mit à 
la Queftion,il répondit toujours au mi- 
lieu des tourmens qu'il fçavoit bien 
qu’on ne le fauveroit pas quand bien 
même il avoueroit tout , & qu’il aimoit 
mieux laiffer fes complices s’il en avoit, 
* en état de venger fa mort , que de les 
perdre avec lui fans aucun fruit. Cette 
fermetd d’ame auroit dû être employée 
pour une meilleure caufe. Ces deux dé- 
couvertes ne furent nullement préjudi- 
ciables à la Conjuration. Les Vénitiens 
refterent dans un profond repos ^ s’i- 
maginant qu’ils n’avoient plus rien à 
craindre , & qu’il ne leur reftoit plus 
ennemis fecrets. 

Tome I IX. 
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Cependant le tems de l’exécptio» 
étoit arrivé. Depuis le Dimanche qui 
précède l’Afcenfion , jufqu’à la Pente- 
côte , il y a à Venife une des plus cé- 
lébrés Foires du monde. On profita de 
l’occafion pour faire entrer les mille 
foldats comme s’ils euflfent été des Né- 
gocians. Le Capitaine envoya aux Of- 
ficiers qui commandoient en fon abfen* 
ce les douze ( * ) vaifleaux de la Répu- 
blique , des feux d’artifice trps-violens 

{ >our répandre fecrétement dans tous 
es autres navires de la flotte Vénitien* 
ne la veille de l’exécution. Ces Offi- 
ciers eurent ordre de mefurer fi bien les 
mèches , que tout prît feu en même* 
tems. Le Capitaine leur manda encore 
que fi quelque vaifleau en échappoit , il 
falloir l’attaquer , s’en rendre maître ou 
le couler à fond à coup de canon. Le 
Duc d’Olfone fit fi bien efçorter cette ’ 
fois fa petite flotté , qu’elle arriva fans 
aucun accident à fix mille de Venife t 
On envoya au (**) Commandant les 
Inftruétions néceffaires. 

-T : 

( * ) J’ai dit plus haut que les Vénitien? 
avoient confié au Capitaine le commande- 
ment de douze navires. ) 

(**) C’étoit un Anglois appelle Haillpti 
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Quand tout fut prêt pour ^exécu- 
tion, Renault, le Capitaine, & vingt 
des principaux Conjurés qui logeoient 
chez la Courtifanne dont j’ai parlé ail- 
leurs, fe renfermèrent danslelieu le plus 
fecret de la maifon, & après avoir pris les 
précautions ordinaires , Renault adref- 
fa la parole à fes camarades, & leur ex- 
pofa la fituation préfente des affaires ; 
il commença par une narration fimple 
& étendue des forces de la République 
& des leurs , de la difpofition de la 
Ville & de la Flotte , des préparatifs 
de D. Pedre & du Duc d’Offone , des 
armes & autres provifions de guerre 
qui étoient chez l’Ambaffadeür, des in- 
telligences que le parti avoit dans lè 
Sénat & parmi les Nobles. Après s’être 
attiré l’approbation de fes Auditeurs pjr 
le récit de toutes ces chofes dont ils fça- 
voient la vérité comme lui , il continua 
de la forte fon difcours. 

» Voilà, chers compagnons, la route 
» qui doit vous conduire à la gloire que 
» vous cherchez. C’efl: à vous de voir 
» s’ils font fûrs & fuffifans. Nous avons 
* des moyens infaillibles pour intro- 
-» duire dix mille hommes bien aguerris 
» dans une Ville qui ne peut nous oppo- 
» fer qu’un très-petit nombre de foibles 
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» foldats. Le pillage joindra avec flou! 
jo tous les itrangers que le commerce 
pa ou la curiofité attire en ces lieux , Sc 
» le peuple même nous aidera à dépouil* 
jd 1 er les Grands qui l’ont dépouillé tant 
.» de fois. Les meilleurs yaiflfeaux de la 
» Flotte font à nous , & les autres por— 
» tent (*) dès-à-préfent ce qui doit les 
?> réduire en cendre, L’Arfenal , ce fa- 
so meux Arfenal , la merveille de l’Eu- 
» rope & la terreur de l’Aile eft prefquç 
?> déjà dans notre pouvoir. Les neuf 
jp vaillans hommes qui font ici préfens, 
(P & qui font en état de s’en emparer 
P depuis près de fix mois, ont fi bien 
v pris leurs mefur.es pendant ce retar-f 
p dement , qu’ils ne croyent rien ha- 
is zarder en répondant fur leur tête de 
jj s’en rendre maîtres. Tous les fecours 
*>* fur Jefquels nous comptons , font dif- 
jp pofés de telle ibrte , que chacun d’eus 
• » pourrait manquer fans porter ie moin- 
?>4re préjudice aux autres. Ils peuvent 
bien s’entraider,mais ils nefçauroient 
p s’entrenuire. Il eft prefque impoflible 
sa qu’ils ne réuflîlfent pas tous ; ôc un 
» feul nous fuffit. Si après avoir pris 

p ■■■-' * 

(* ) On a voit rempli de feux d’artifices touf 
j|es vaiiTcayx de la Flotte Vénitienne, '1 
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» toutes les précautions que la prudence 
3* humaine peut fuggérer, on peut juger 
» du fuccès que la fortune nousdeftinej 
» quelle marque peut-on avoir de fa fa- 
» veur qui rie foit au - deffous de celle 
» que nous avons ? Oui , chers amis * 
» cette proteélion de la fortune tient 
» du prodige. Il efl inoui qu’une entrer 
»prife de cette nature ait été dé"u- 
y» verte en- partie fans être entièrement 
» ruinée. La nôtre a efluyé plulieurs 
r> accidens , dont le moindre fuffifoit- 
» pour la renverfer. Cependant toutes 
» Ces chofes n’ont point eu de fuite , &> 
x on n’a point fuivi la trace qui auroic 
» mené jufqu’à nous. Jamais repos fi 
i> profond ne précéda trouble fi grand* 
» Le Sénat , nous en fommes fidèle— 
» ment inflruits, le Sénat efl dans une 
» fécurité parfaite. Nous avons été affez 
t> heureux pour aveugler les plus clair-, 
» voyans de tous les -hommes. Nous vi- 
»vons encore , chers amis , & nos dé- 
M faflres n’ont fervi qu’à éprouver notre 
» confiance. Oui , nous vivons, & notre 
» vie fera bien - tôt fatale aux Ty-« 
«* rans de ces lieux. Un bonheur fi grand, 
» fi obftiné peut-il être naturel , & n’a- 
» vons-nous pas fujet de préfumer qu’il 
p efo l’ouvrage d’une puilfa.nce- plus 

L iij 



524^ • Conjuration é 

>> qu’humaine ?& en vérité, chers com- 
» pagnons, qu’eft-çe qu’il y a fur la 
» terre qui Toit digne de la prote&ion 
» du Ciel , fi ce que nous faifons ne l’eft 
» pas ? nous détruifons le plus horrible 
» des Gouvernemens ; nous rendons le 
*> bien à tous les pauvres Sujets de cet 
» Etat , à qui l’avarice des Nobles ne 
y» ceue de le ravir. Nous fauvons l’hon- 
» neur de toutes les femmes qui naî- 
» troient quelque jour fous leur Domi- 
a» nation avec affez d’agrément pour 
» leur plaire. Nous rappelions à la vie 
s» un nombre infini de malheureux q\ie 
» leur cruauté eft en poffeflion de facri- 
» fier à leurs moindres reflentimens pour 
a» les fujets les plus légers ^ en un mot t 
7 ) nous purgeons l’Univers d’une troupe 
t> de fcélérats noircis de toutes fortes 
j> de crimes , de ceux même que la na- 
» ture abhorre. Ne balançons donc pas 
*» à prendre l’épée d’une main & le £tam- 
» beau de l’autre, pour exterminer des 
» miférables qui font indignes de vivre* 
» Quand nous verrons confumer par les 
» flammes ces Palais où l’impiété eft 
a* fur le Trône , & les Tribunaux arro- 
» fés tant de fois des larmes & du fang 
» de l’innocence; quand nous verrons 
» le foldat furieux retirer fes mains fù? 


1 

J 

d by Google 



du Marquis de Bedemar. 247 
» mantes du fein des méchans, la more 
t> errante de toutes parts , & exerçant 
» les plus terribles ravages, tout ce que 
y* la nuit & la licence militaire pourront 
» produire de plus affreux fpeélacles 5 
» fouvenons-nous alors, mes chers amis, 
» qu’il n’y arien de pur parmi les hom- 
1» mes ; que les plus louables aélions 
» font fujettes aux plus grands incon- 
» véniens , & qu’enfin, au lieu de dn 
» verfes fureurs qui défoloient cette 
» malheureufe Terre , les défordres de 
» la nuit prochaine font les feuls moyens? 
j> d’y faire régner à jamais l’innocence,- 
» la paix &: la liberté. 

Ce difeours fut reçu avec un applau- 
dilfement général. Cependant Renault 
qui avoit obfervé tous les vifages , ap- 
perçut dans les yeux de Jaffier, l’unr 
des meilleurs amis du Capitaine, uit 
âir d’étonnement & de trifteffe qui 
marquoit une ame faifie d’horreur. Ce-* 
lui qui venoit de faire cette obfervatioit 
propofa de fe fervirdu poignard contre 
un homme dont on n’avoit point lieu de 
fe défier. Mais le Capitaine déclara qu i! 
uepouvoit fe réfoudre à tuerjle meilleur 
de fes amisfur un fîmple foupçon ; qu’un 
pareil affafîînat auroit peut-être des fuites 
laeheufesj qu’on couroit rifque par-là de 

L iv 
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fe rendre odieux aux Conjurés, en leuf 
faifant fentir qu’on fe regardoit comme 
les arbitres d« leur vie & de leur mort. 
Ces repréfentations fauverent la vie à 
Jaffier, & empêchèrent la ruine de la 
République. 

Il furvint encore un contre-tems fâ- 
cheux qui déconcerta les Conjurés. Les - 
•V énitiens eurent avis que le Duc d’OL 
fone s’étoit mis- en mer pour aller au 
fecours de l’Archiduc qui venoit d’être 
élu Roi de Boheme, &.qui avoit befoia 
de troupes contre fes nouveaux Su- 
jets. Le Vice i Roi voulant profiter de 
l’occafion , déclara qu’il conduiroit 
ce fecours par le Golphe. Cela donna 
beaucoup d’inquiétude aux Vénitiens 
qui craignoient que le Duc ne cherchât 
à s’emparer de quelques-unes de leurs 
Places maritimes. Ils rélolurent de l’ob- 
ferver de près. Dans ce deflein on fit 
partir les vaiffeaux de la République, & 
le Capitaine, dont lapréfenceparoifloit 
fi néceflaire pour le moment de l’exé- 
cution , fut contraint de s’embarquer. 
Son départ pouvoit caufer de vives 
allarmes à la plupart des Conjurés. 
Cependant quand on vint à faire ré- 
flexion , qu’il avoit corrompu prefque 
tous les Officiers qui feryoient fous lui j 
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cnfè flatta que Ton ablence ne ferok 
pas fi préjudiciable qu'on l’avoit cru 
d’abord. On en fut entièrement con- 
vaincu dès le lendemain , car il manda 

Î [u’il répondoit de la flotte , & qu’il 
çauroit bien s’en fervir contre ceux 
qui lui en avoient confié le comman- 
dement. 

Le Capitaine avant que de partir ^ 
eut avec Jaflier une conférence parti- 
culière. Il le pria de tenir fa place au- 
près de Renault la nuit de l’exécution. 

Il lui exagéra la confiance qu’on avoit 
en fa conduite & en fon courage, & lui 
déclara que fans cette affurance , il n’au- ) ■ 
roit jamais pû fe réfoudre à s’élpigner 
de Venife, mais qu’il croyoit laiiTer un 
autre lui-même à fes compagnons. Pen- 
dant ce difcours , le Capitaine obfer- 
voit attentivement Jaflier. Celui-ci 
charmé des témoignages d’eftime qu’on 
lui donnoit,y répondit avec des mar- 
ques de zèle , de fidélité & de recon- 
noiffancey qui auroient rafluré le plus- 
foupçonneux de tous les hommes. 

Lorfque Jaflier rf eut plus devant lefi 
yeux le feul hommp dont la confidéra- 
tion pouvoir le retenir, il s’abandonna 
tout entier à fon incertitude» Il fe-Tef- 
fouvenoit de- la defcription effrayante 

Lv 
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que Renault avoit fait fur la fin de f* 
harangue Son imagination renchérif- 
foit fur cette peinture , & lui repré- 
fentoit avec les plus vives, couleurs r 
toutes les cruautés 6c les injuftices qui 
alloiem bien-tôt fe commettre. Depuis 
ce moment , il n’entendoit plus de tou- 
tes parts , que des cris d’enfans qu’on 
foule aux pieds , des gémiffemens de 
' vieillards qu’on égorge-, des hurlemens- 
de femmes qu’on deshonore. Il ne voy oit 
que Palais tombans , Temples en feu r 
lieux faints enfanglantés. Venife,la dé- 
plorable Venife fe préfentoit par-tout 
devant fes yeux, non plus triomphante 
comme autrefois de la barbarie Ottoma- 
ne, & de la fierté Efpagnole,maisréduite 
en cendres , couverte de cadavres , & 
noyée dans le fangdefeshabitans. Cette 
funefte image l’obfede nuit & jour, le 
follicite , le preffe , l’ébranle. En vain il 
fait tous fes efforts pour l’écarter , elle 
l’occupe au milieu des repas , elle trou- 
ble fon repos , elle s’introduit jufques ; 
dans fes fonges. Mais quel parti pren- 
dre f Faudra-t il trahir tous les amis 
Et quels amis ? des gommes dfun mérite' 
rare , les auteurs du plus hardi projet 
qu’ait jamais formé l’efprit humain. Si 
je leur fuis infidèle quelle fera leur 
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du Marquis de Bedemar. 2* y 1 
deflinée ? ils doivent s’attendre à périr 
par les plus affreux fupplices. 

Ces dernieres réflexions attaquoient 
Jaflier par Ton foible, & le raffermifloient 
dans fes premiers fentimens. La pitié 
qu’il fentoit pour fes compagnons, ba- 
lançoit au fond de fon cœur celle quç 
la défolation de Venife y excitoit. Il 
relia dans cette incertitude jufqu’au 
jour de l’exécution. Cependant les com- 
pagnons de Jaffier qui ne s’imaginoient 
pas qu’on fongeoit à les trahir , travail- 
loient à l’exécution de leur projet. On' 
întroduifit dans le clocher de la Pro- 
curatie de St. Marc quelques - uns des : 
Conjurés qui avoient quelque habitude 
avec ceux qui y fsifoient la garde, ôc : 
qui les affoupirent par le moyen de cer- 
taines drogues qu’on mêla dans les vian- 
des & dans le vin. Les gardes 1 mangè- 
rent & burent avec excès, ce qui pro- 
duifit l’effet qu’on avoit attendu. Des 
Officiers furent choifis, & eurent ordre-' 
de poignarder les Sénateurs les plus à 1 
craindre , & de s’emparer de leurs mai- 
fons. On affigna à chacun fon pofte , & 
fout fut difpofé de maniéré que Venife : 
ne pouvoir échapper au malheur' dont 
elle était menacée , fi le complot for- 
mé contre' elle,; n’eût pas été décou- 
vert.- L vj 



2$2 ; Conjuration 

Tous les ans le Doge de la Répu^ 
blique époufe la mer. Jaflîer qui croyoic 
que cette cérémonie alloit fe faire pour 
la derniere fois , eut la curiofité de la 
voir. Sa compaffion redoubla à la vue 
des réjouiCTances publiques, & la tran- 
quillité des Vénitiens lui fit fentir plus 
Vivement leur défolation prochaine. Au 
fortir de la cérémonie , il parut plus ir- 
réfolu que jamais Mais enfin le ciel ne 
voulut pas abandonner l’ouvrage de 
douze fiécles , & de tant de fages têtes 
à la fureur d’une courtifanne 6c d’une 
troupe d’hommes perdus. Le bon Gé- 
nie de la République fuggéra un expé- 
dient à Jaffier , par lequel il crut fauver 
tout enfemble , & Venife & les Conju- 
rés. Il fut trouver Barthelemi Cominoy • 
Secrétaire du Confeil des Dix , & il lui 
dit qu’il a voit à révéler quelque chofe 
de très-important ; mais qu’il exigeoit 
auparavant que le Doge & le Confeil 
lui promUlent une grâce , & qu’ils s'en- 
gageaient par les fermens les plus faints, 
à faire ratifier au Sénat ce qu’ils auroient 
promis ; que cette grâce étoit la vie de 
vingt deux perfonnes qu’il nommeroit , 
quelque crime qu’elles euflfent commis ; 
mais qu’on ne crut point lui arracher for» 
fecret par les tourmens, parce qu’il n’y 
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tîi avoit point d’affez horribles pouf 
tirer une feule parole de fa bouche. 

Le Confeil des Dix fut affemblé dans 
un inftant. On députa auffi-tôt au’ Doge - 
pour fçavoir s’il voûtait accorder ce- 
que Jaffier demandoit. Le Chef de la' 
République promit grâce aüx cou- 
pables avant que de connoître leur 
crime. Jaffier alors ne balança plus Si 
découvrit toute la Conjuration. La 
chofe parut fi horrible à tous les Séna- 
teurs, qu’ils ne purent d’abord la croire: 
Cependant comme il étoit facile d’ert ' 
vérifier fur Je champ quelque particula- 
rité , on vifita le clocher de la Procura- 
tie de St. Marc , où tous les garde? 
étoient enyvrés ou endormis. On alla ' 
enfuite à PArfenal , & l’on y trouva des 
Petardiers qui mettoient la dernieré 
main aux feux f d’artifice deftinés pour 
l’exécution. Les Sénateurs voyant bient 
alors que cet affreux complot n’étoic 
que trop véritable, envoyèrent promp- 
tement chez la Courtifanne ; mais il 
n’y avoit plus perfonne. Cette femme 
ayant été avertie que tout étoit décou- 
vert, le làuva promptement avec quel- 
ques-uns des Conjurés. 

La douleur qu’on eut de leur éva- 
fion , £t réfoudre de vifiter les maifons 
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des Ambaffadeurs de France & d’Efo 
pagne. On en demanda civilement l’en- 
trée pour affaire qui regardoit le falut 
de la République. Le François y con- 
fentit fans peine, & Renault fut pris avec 
deux de fes compagnons. L’Efpagnol 
allégua toutes les prérogatives de fa 
charge, & protefla avec fureur contre la 
violence qui lui étoit faite , quand il 
vit qu’on entroit de force. On trouva 
chez lui de quoi armer plus de cinq cens 
hommes , outre foixante pétards & 
une quantité incroyable de poudre, 
de feu d’artifice, & d’autres chofes fem- 
blables. On en fit un inventaire exaél 
en préfence de l’Ambaffadeur qui ne fit 
que s’en moquer. 

Pendant ce tems-là on vifite tous 
les Cabarets , les Hôtelleries, les cham- 
bres à louer, les lieux de débauche , & 
on arrête tout ce qui s’y trouve d Offi- 
ciers Hollandois, François, Efpagnols,- 
Walons , Napolitains,- Milanois , juf- 
qu’à près de quatre cens. Sur ces entre- 
faites , deux Dauphinois arrivent tout 
bottés au Confeil des Dix, & déclarent 
.que quelques François de leurs amis ,> 
lèur ayant écrit que s’ils vouloient s’en- 
richir', ils n’ayoient qu’à partir fur 1# 
champ , parce qu’il y avoit une- conju- 
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du Marquis de Bedentaf. 

Fatïon toute prête à exécuter contre 
Venife , &. qu’on abandonneroit cette 
Ville au pillage. Les deux étrangers 
dirent qu’ils étoient venus en grande di- 
ligence pour découvrir ce noir com- 
plot au lieu d’y prendre part. Ils furent 
remerciés, loges honorablement , & 
priés de fe repofer , en attendant que le 
Sénat pût délibérer fur la récompenfe 
qui leur étoit due. 

Toutes cés chofes fe paflerent pen~ 
dant la nuit. Dès que le jour commençai 
à paroître, le Sénat s’alfembla &Je Mar- 
quis de Bedemar demanda audience. 
On la lui accorda. Cependant le bruit 
de la Conjuration fe répandit alors par 
toute la Ville, & y groduifit un trou- 
ble épouvantable. Le peuple qui fçut 
confufément que les Efpagnols en é- 
toient les auteurs , s’alfembla autour 
du Palais de 1 Ambaffadeur pour le for- 
cer , & on étoit prêt à y mettre le feu , 
lorfque ceux qui dévoient conduire le 
Marquis à l’Audience , arrivèrent. Ils 
montrèrent la commiiïïon dont ils é- 
toient chargés. La populace fe flattant 
de l’efpérance que le Sénat feroit une' 
punition exemplaire du Chef des Con- 
jurés , le laifla fortir feul , & le condui- 
fit avec toutes les injures ôtles imgrér 
cations imaginables.- 
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L’Ambaffadeur étant entré dans le 
5énat, commença par fe plaindre avec 
hauteur de ce qu’on avoit violé le droit 
des gens en forçant fa maifon. Il accom- 
pagna fes plaintes de menaces fi fieres, 
que la plûpart des Sénateurs en furent 
confternés. Comme il ne parloit que de 
vengeance , on craignoit que cet hom- 
me n’eût encore quelque rélfource in- 
connue pour achever fon entrèprife.' 
te Doge lui répondit qu’on lui feroit 
excufe de cet outrage, quand il auroit 
rendu raifon des préparatifs de guerre 
qu’on avoit trouvé chez lui. Bedemar 
répliqua qu’il s ? étonnoit‘ que des gens 
qui paffoient pour fages , fuffent fi mal 
habiles que de l’iqfulter en face fur un 
prétexte fi groffier. <r Vous n’ignorez 

* pas , continua-t-il, que toutes ces . 
» provifions ne font qu’en dépôt dans 

» ma maifon , comme j’en ai - déjà euf 
» pour envoyer à Naples & dans le Ti - v 
» roi. A l’égard' des armes, toute la 
» terre fçait qu’il n’y en a point de fi . 
j> bonnes que celles qui fe fabriquent à 
» Venife & dans les autres Villes de la 
» République. Pour le? feux d’artifice? 

» & autres choies fertiblabîes, l’occafiort 

* de quelques ouvriers habiles qui font 
» venus s offrir à moi , m’a engagé à les 
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■39 faire travailler par curiofité. Le Doge 
^interrompit, endifant'que ces ouvriers 
étoient des malheureux , ou plutôt des 
monftres nés pour la honte éternelle du 
genre humain. Enfuite il préfenta an 
Marquis une lettre de créance pour le 
Gouverneur de Milan, qu’on avoit trou» 
vé parmi les papiers de Renault avec 
d’autres lettres du Duc d’Offone. 
L’A mbafladeur répondit qu’il n’entroit 
point en connoiffance de la conduite 
du Vice- Roi de Naples j que pour la 
lettre de créance, il étoitvrai que l’Am- 
bafladeur de France lui avoit recomman- 
dé un Gentilhomme qui avoit befoin de 
faveur à Milan , qu’il lui avoit donné 
une lettre , mais qu’il ignoroit que la- 
République eût aucun intérêt dans cette 
affaire. 

Le Doge voyant par ces réponfeî 
que l’Ambafladeur n’en manqueroit ja-* 
mais , fe contenta de lui' repréfenter 
avec beaucoup de gravité la noirceur 
de fon entreprife , & finit en lui protef- 
tant , qu’ils étoient tous fort éloignés 
de penler que le Roi d’Efpagne* y eût 
la moindre part. L’Ambafladeur témoi- 
gna alors toute l’indignation d’un hom- 
me de bien dont on attaque injuftemenï 
J-honneur* « Je fuis , dit-il , d’une na<s 
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» tion â qui le courage & la prudence? 
» font des vertus fi naturelles , qu'elle 
» n’a pas befoin de recourir à de lâches 
» artifices pour perdre ceux dont elle 
» veut fe venger. Le Roi mon Maître 
» eft aflfez puilfant pour détruire Tes en- 
* nemis à force ouverte & fans em- 
» ployer les trahifons. Vous pourrez 
» bient-tôt l’éprouver. Après cette me- 
.fiace,ilfortit brufquement. On le conju- 
ra de fe repoler dans un appartement 
voifin , en attendant que le Sénat eut 
donné les ordres neceffaires pour le 
faire fauver. Il fe laifla conduire où on 
Voulut , en frémilfant de colere & fans 
rien répondre. Quand on eut fait em- 
barquer fes domeftiques & les plus pré- 
cieux de fes meubles , on vint le cher- 
cher , & par des détours fecrets , on le 
conduifit dans un Brigantin , & on em- 
pêcha de la forte qu’il ne fût mis en piè- 
ces par la populace» 

On dépêcha en même-tems au Gé- 
uéral de mer r pour lui envoyer ordre 
de noyer ineeflamment tous les Officiers 
qui étoient du complot. Comme ils 
ignoroient ce qui s’étoit paffié à Venife y 
ils n’étoient pas fur leurs gardes. Deux 
hommes choifis & non fufpeéts , entrè- 
rent dans le vaille au du Capitaine-, le 
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poignardèrent tout d’un coup, & le jet- 
terent dans la mer fans que perfonne 
s’en apperçut. Quarante de fes Officiers 
furent traités auffi-tôt après de la même 
maniéré & avec Je même fecret. 

Renault eft interrogé à Venife ,& nie 
conftamment tous les faits dont on l’ac- 
cufe. On lui donne la Queftion ordinaire 
& extraordinaire. Il ne dit rien autre 
Aofe,fmon qu’il eft un pauvre vieillard 
homme de bien , de qualité Ôc d’hon- 
neur , & que Dieu le vengeroit. On le 
repréfente plufieurs jours de fuite à la 
Queftion , & on lui promet fa grâce s’il 
veut tout avouer. On ne put lui arra- 
cher la confeftion de fon crime. Après 
avoir été tourmenté de toutes les ma- 
niérés, il fut enfin étranglé en prifon & 
pendu en public par un pied, comme ce- 
la fe pratique à Venife à l’égard des traî- 
tres. Plufieurs des Conjurés eurent le 
même fon; il y en eut quelques-uns qui 
furent étranglés ou noyés fecrétement, 
Jaffier étoit au défefpoir du mauvais 
fuccès de fa négociation. Il fe plaignit 
hautement de ce qu’on lui avoit manqué 
de parole. Comme il s’étoit trouvé d’au- 
tres perfonnes que lui qui avoient ins- 
truit le Sénat de la Conjuration, on dé- 
cida qu’il étoit permis d’en ufer de 1« 
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même forte que fi Jaffier n’eût rien cfé 5 * 
couvert. On tâcha de l’appaifer par tou-* 
tes fortes de moyens. On lui offrit de 
l'argent & de l’emploi ; il refufa tout , 
s’obftina à demander la grâce de fes com-* 
pagnons , & fortit enfin de Venife, in- 
confolable de leur fupplice. Le Sénae 
lui envoya quatre mille fequins qu’on le 
força de prendre, & lui ordonna fur pei- 
ne de la vie , de vuider dans trors joute 
les Etats de la République, Le defir de 
fè venger du Sénat, détermina Jaffier à 
fé jetter dans la Ville de Brefle pour s’y 
foutenir contre les Vénitiens. Il fut prisj 
en combattant comme un homme qui- 
cherche à veridre chèrement fa vie. Or* 
le conduifit à Venife où il fut noyé. 
Telle fut la récompenfe de l’importanc 
fèrvice qu’il venoit de rendre à l’Etat. 
Il eft vrai que la derniere démarche de 
Jaffier pouvoit mériter la mort. Mais 
ne le força-t-on pas à devenir coupable, 
en manquant à la parole qu’on lui avoiü 
donnée ? Un premier mouvement de 
défefpoir étoit bien excufable dans utï 
homme qui ferègardoit en quelque forte 
comme le meurtrier de fest meilleurs 
amis. Quoiqu’on puiffe dire, on aura 
bien de la peine à juftifier la conduite 
que tint le Sénat envers fon libérateur^ 
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Îj 3 mort de (*) Jaffier acheva de ré- 
tablir la tranquillité dans Venife. On 
défendit fur peine de la vie, de rien im- 
puter de la Conjuration au Roi d’Éf- 

S igne ni aux Efpagnols. Le Marquis de 
edemar alla en Flandres pour y être 
premier Miniftre , 8c quelques années 
après il obtint le chapeau de Cardinal. 

■ ; ■ — i'» 

( *) J’avois oublié de dire que Jaffier étoit 
Provençal. 
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conjuration: 

DE FRANCISQUE PAZZIj 
• Contre Laurent G* Julien de Médias . 

| 47 8. 'PLorence, Capitale de la ToC- . 
I cane , s’efl long-tems gouvernée en 
' République. LaNobleffe eut d’abord 
toute l’autorité , mais dans la fuite , le 
peuple s’empara du pouvoir fouverain. 
La Ville fut diflrihuée en différentes 
claffes d’artifans, d’où On tiroit tous les 
Magiftrats , à la tête defquels on éta- 
blit un Gonfalonier qui fe changeoit 
tous les deux mois , & qui étoit comme 
une efpece de Diétateur. Les grandes fa- 
milles qui voulurent avoir part au Gou- 
vernement , furent contraintes de fe 
faire aggréger en quelqu’un des différens 
corps de métiers, fans quoi il leur étoit 
impoflîble de parvenir aux charges & 
aux dignités de l’Etat. 

Parmi les plus anciennes familles po- 
pulaires , étoit celle des Médicis. Quoi- 
qu’elle fe fût prodigieufement enrichie 
par le commerce , elle ne commença ce- 
pendant à jouer un rôle confidérable ^ 
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que quand les Florentins éleverent à la 
fuprême Magiftrature Sylveflre de Mé- 
dicis. Ce fut lui qui jetta les premiers 
fondemensde cette puiffance où parvin- 
rent dans lafuite fes defcendans.il avoic 
du génie, de la prudence, de la har-r 
dieffe & du courage. La mauvaife ad- 
miniflration de la République , lui ayant 
dès-lors infpiré des vues ambitieufes , il 
rechercha la faveur du peuple , divifa 
les principaux citoyens, & fe fit le chef 
d’une puiffante fadion. Sa politique 
n’eut pas d’abord un fuccès avantageux, 
elle devint même funefte à tous les Mé- 
dicis , qui pendant plus de vingt années 
furent bannis ou exclus du Gouverne- 
ment. 

Jean de Médicis rétablit les affaires 
de fa Maifon, Comme il joignoit une 
fortune immenfe à un génie doux 8c 
adroit , il s’infinua peu à peu dans Tef- 
prit de ceux qui gouvernoient, Il fçut 
fi bien les gagner par fes largeffes, qu’ils 
l’éleverent à la première dignité de l’E- 
tat. Après avoir établi fur des fonde- 
mens folides la grandeur de. fa Maifon ; 
il laiffa pour héritier dç fes richeffes , de 
fa libéralité , & de la faveur du peuple* 
le fameux Corne de Médicis qui , dans 
pne condition privée, joua un aulfi bril? 

f 

\ - j 
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lant rôle que le plus puiflfant Souverain . 4 
La fortune favorifa tellement Ton com- 
merce , qu’il y avoit peu de Princes qui 
approchaient dejon opulence; maisper- 
fonnen’en fit jamais un plus noble ufage.. 
Ce grand homme fut pendant trente- 
quatre ans l’unique arbitre de la Répu- 
blique , & mourut dans le comble de la 
félicité & de la gloire. Il mérita par les 
grandes aélions & par les fervices fi- 
gnalés qu’il rendit a fes concitoyens, 
qu’on fit graver fur fa tombe une inf- 
cription , par laquelle on lui donnoit le 
glorieux titre de Pere de la Patrie. 

Pierre de Médicis fans avoir autant 
de mérite que fon pere , jouit de la mê- 
me autorité , & la lailfa en mourant à 
fes deux fils Laurent & Julien. Le peu- 
ple adopta ces deux jeunes Citoyen? 
pour fes enfàns , & leur obéit comme à 
fes maîtres. Mille belles qualités les ren- 
doient dignes d’occuper le premier rang 
dans la République. Parfaitement bien- 
faits l’un & l’autre , ils n’avoient qü*à fe 
montrer pour être fûrs de plaire ; en 
leur formant le corps par toutes fortes 
d’exercices, on n’avoit pas négligé de 
cultiver leur efprit par l’étude des Scien- 
ces. Mais ce qui les rendoit encore plus 
recommandables, c’eft qu’ils polfédoient 

tou» 
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w>hs les deux dans un degré éminent, la 
libéralité 6c ia magnificence qui étoient 
les deux vertus particulières de leur 
Maifon. On trou voitcependant quelque 
différence dans leur caraétère. Laurent 
étoit plus vif , plus ambitieux & plus 
hardi dans fies entreprifes , Julien plus 
doux , plus modéré & plus fenfible aux 
plaifirs de l’amour. 

La tranquillité avec laquelle ils gou- 
vernoient prefque abfolument la Répu- 
blique, fut quelque tems lâns être trou- 
. blée. Ils ne manquoient cependant pas 
d’ennemis qui auroient bien voulu don- 
ner atteinte à l’autorité de cette puif- 
lante Maifon. Les Pazzi principalement 
ne voyoient qu’avec un déplaifir mortel 
l’élévation des Medicis. Les alliances 
que les deux familles (*) contrafterent 
entr’elles , ne furent pas capables de 
réunir des cœurs divifés par l’ambition 
&par la jaloufie. 

Jacques Pazzi qui étoit le chef de fa 
famille n’avoit point d’enfans , mais il 
av-oit fept neveux , parmi lefquels étoit 
le principal Aéleur de la Conjuration 
dont je vais parler. Il s’appelloitFrancif- 


_/ *) Un des Pazzi avoit époufé Blanche de 
maias , lœur de Laurent 8c de Julien. 
Tome UL jvi 
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que. C’étoit un jeune homme de bèatt^ 
coup d’efprit , tien fait de perfonne,’ 
yif & agréable dans la eonverfation , 
exceflivement fen&ble auxïoffenfçs, har- 
di jufqu’à la témérité , mais capable de 
conduire fagement les plus grandes en- 
treprifes. Il s’étoit jette dans le com- 
merce de la Banque à l’imitatiqn des 
plus nobles familles de l’Italie j qui ne 
croyoient pas alors fe dégrader en s’en- 
richiffant par des moyens honnêtes. L’ar- 
gent qu’il faifoit rouler dans Rome, l’a- 
voit engagé d’y établir fa principale r,é- . 
fidence. 

Les liaifons de Francifque avec le 
Prince de Fourly , dont le pere (*) s’é- 
toit toujours montré l’ennemi des Flo- 
rentins & de la Maifon des Medicis, fu- 
rent caufe qu’on obligea le jeune Pazzi 
de quitter Rome & de fe rendre à Flo- 
rence. Francifque fut piqué vivement 
d'avoir été rappelle de la forte, & oii 
acheva de l’aigrir par les injuftices dont 
les Medicis fe rendirent coupables en- 
vers fa famille. Cependant il ne formoi* 
encore aucun projet de vengeance j 
mais une pafîîon qui agit tyrannique-: 


C ‘ ) Le Prince dç Fourly étoit fils naturel 

de Sixte IV. ... _ . """ i 


i 
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feent fur les cœurs, le détermina enfin 
à répandre le fang de fes ennemis- Il de- 
vint pafiïonément amoureux d'une jeu- 
ne & belle perfonne appellée Camille. 
(*) Celle-ci infpira en même-tems une 
violente paflion à Julien de Medicis qui 
fyt préféré à fon rival , & qui époufa en 
fecret le charmant objet de fa tendrelfe. 

Francifque devint furieux lorfqu'il 
apprit que Julien étoit aimé de Camil-f 
le; il ignoroit cependant leur mariage* 
Comme il étoit Italien , il fçut dilTimu- 
ler, & continua de paroître l’ami le plus 
intime de l’homme qu’il haïfioit le plus. 
Dans la fureur de fes tranfports jaloux, 
il ne fongeoit qu’à fe défaire d’un rival 
odieux , mais Bandini fon confident & 
l’ennemi mortel des Medicis , lui re- 
préfenta qu’il ne devoit point borner 
fa vengeance à la mort de Ju'ien, Sc 
qu’il falloir faire périr les deux freres.' 
» Les outrages , difoit il , que vous re- 
» cevez continuellement de la part de* 
» Medicis , font plus que fuffifans pour 
» vous déterminer à facrifier les Ty- 
»rans qui oppriment la République. 
• Leur mort changera tout-à-coup la 
h face de l’Etat. Ce n’eft que dans ce 


(*) Elle étoit de la maifon de Cafarels, 

Mi i 
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f» feul boulverfement que vous trouve* 
y.rez l’impunité de votre crime. Que 
au dis-je , votre crime ? Ces fortes d’en- 
v treprifes ne paffent pour criminelles 
» que quand elles ne reufliffent pas , &c 
p on les regarde .comme des avions 
x glorieufes lorfqu’elles font fuivies 
» d’un heureux fuccès. En confondant 
» votre vengeance particulière avec 
» l’intérêt public , vous en tirerez tout- 
» à. la fois ae l’utilité & de la gloire , au 
s? lieu que fi vous ne vous attachez qu’à 
p» perdre votre rival, on regardera cette 
» aétion comme l’effet du cçurroux d’uij 
»» particulier qui n’a pas le droit de fp 
» faire juftice à foi-même. 

Ces raifons foutenues de quantité 
d’autres , achevèrent de déterminer à la 
yengeance un efprit qui s’y trouvoit 
difpofé par le double intérêt de fa for- 
tune &. de fan amour. Ainfi Francifque 
unüTant ces deux motifs, ne penfa plus 
.qu’à former , fous le prétexte du bien 
de l’Etat , une confpiration qui pût en^ 
yelopper les deux freres dans le même 
défaftre. 

Lorfque Francifque eut pris cette fu- 
nefte rélolution , il fongea a fe procurqr 
de puiffans appuis, & il fut bien- tôt 
affuré de la proteélion du Pape $c fîu 
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Roi de Naples. Ce dernier qui avoic 
envie' de s’emparer de la Ville de Pife , 
promit de favorifer un projet dont if 
prévoyoit bien que les fuites ne pou’-* 
voient manquer dé lui être avantageu- 
fes. Francifque fe rendit à Rome , & 
eut ufie longue conférence avec le Prin-* 
ce de Fourli , auquel il repréfenta qu’if 
devoit përifer férieUfement aux moyens' 
de s’affurer fous un autre Pontificat de 
la Principauté qu’il tenoit aéhiellement 
de la libéralité du Souverain-’ Pontife/ 

» N’efpérëz pas , ajoütoit Francifque , « 
» jouir enYepos des Etats que vous po(- 
» fédeg aujourd’hui , fi vous ne prenez" 

» de fages précautions. Dès que votre 
» pere. aura les yeux fermés , les Mediv 
» cis ne manqueront pas d’agir de con- 
» cërt avec un nouveau Pape , pour 
» vous dépouiller entièrement. Vos in* 
«térêts me font aufli chers que les 
» miens ; c’eft ce qui m’engage à vous 
*> faire part d’un projet qui nous ferar 
» également utile. Fai formé le defleirt" 

•• d’abattre la pùiflance des Medicis ; 

» mais pour réüflir dans une entreprifé 
» fr hardie & fi délicate ; il faut que 
» mon parti foit appuyé de toutes les 
» forces de votre pere . 

Le Prince de Fourly approuva fort lç 
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deflein des Conjurés , & comme il gofl- 
vernoit abfolument l’efprit de Sixte IV; 
il promit que le Pontife accorderoit 
tous les fecours dont on pourroit avoir 
befoin. Pazzi s’ouvrit alors d’avantage, 
& déclara que la réfolution étoit prife 
de poignarder les Medicis , & que c’é- 
toit le feul moyen de mettre la Répu-r 
blique en liberté. Le Prince n’eut gar- 
de de refufer Ion approbation à un cri- 
me qui devoir lui aflurer la polfeffion 
tranquille de fes Etats. 

La mort des Medicis ayant été réfo- 
lue , les Conjurés communiquèrent leur 
projet à Salviati que le Pape avoit nom-* 
mé à l’Archevêché de Pife , & que les 
Medicis dont il étoit l’ennemi , empê- 
choient de jouir de cette dignité. Le 
vindicatif Prélat entra dans le complot, 
& vint à bout d’y entraîner lë Comte 
de Montfec qui commandoit un corps 
de troupes au fervice du Pape. Le nou- 
veau Conjuré qui n’avoit pas moins de 
prudence que de courage , fentit tout 
d’un coup les difficultés de l’entreprife,’ 
& il ne manqua pas de repréfenter que 
toute l’Italie étant dans une profonde 
paix, il ne pouvoit faire marcher fes 
troupes fans un prétexte plaufible; qu’à 
Isa vérité pn avoir des partjfans à F1 q* 
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fehce, mais qu’ils n’étoientpas en afiez- 
grand. nombre pour donner le branle à 
un changement d’Etat; qu’il ne doutoic 
point qu’on ne pût facilement tuer les 
Medicis -, mais qu’il falloit les poignar- 
der tous les deux à la fois > ce qui pou- 
voit rompre bien des mefures& décon- 
certer le projet le mieux conduit ; 
qu’enfin l’amour aveugle du peuple pour 
fes Medicis, & la puiifance de ceux qui 
gouvernoient fous leur autorité, appor- 
teroient de grands ûbftacles à l’exécu- 
tion d’une entreprife fi périlleufe.Mont- 1 
fec ne fe détermina que quand on lui 
eut fourni un prétexte de mettre fes fol- 
dats en mouvement. 

- Les quatre Conjurés délibérèrent fur 
les méfures qu’il falloit prendre , & ils 
tombèrent tous d’accord qu’on ne pou- 
voir rien exécuter avec fuccès , fi Jac- 
ques de Pazzi, oncle de Francifque & 
chef de fa Maifon, ne partîcipoit pas au 
complot. On l’avoit déjà tenté plufieurs 
fois fur cet article, & il avoit contam- 
inent rejetté de pareilles propofitions. 
Le Comte de Montfec entreprit de le 
•gagner , & vint exprès à Florence , 
mais toutes fes exhortations furent inu- 
tiles. Francifque fe joignit à lui , & dé- 
clara à fon oncle, que foit qu’il prit par- 
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ti ou non , la Conjuration feroit exé-*’ 
cutée , & qu’il auroit peut-être le dé- 
pbûfir d’en voir avorter le fuccès par le 
refus qu’il faifoit d’aider fon neveu dans' 
une fi glorieufe entreprife. On lui ex- 
pofa avec les plus vives couleurs , la 
fervitude de fa patrie , l’aviliflfement oür 
étoit tombée fa Maifon , la haine que 
lui portoient les Medicis. On lui fit en- 
fuite connoître que le Roi de Naples,' 
& le Pape même dévoient leur fournir 
des fecours, & que les mefures étoient 
fi bien prifes, que la confpiration ne pou* 
voit manquer de réuffir s’il n’y mettoit 
obftacle par fon obftination. Jacques 
Pazzi ne put tenir plus long-tems con- 
tre des follicitations fi prenantes, il s’en- 
gagea enfin , & le nombre des Conju- 
rés groflît alors confidérablement. 

Montfec , fous ombre d’une négo-; 
ciation publique dont il étoit chargé 
voyoit tous les jours les Medicis , & 
faifoit de fréquens voyages de Florence 
à Rome, & de Rome à Florence. Il 
rend oit au Prince de Fourly un compte 
exaét des progrès de la Conjuration , 
difpofoit du côté du Pape tous les fe- 
cours néceflfaires , & agjflfoit dans cette 
affaire avec autant de zèle & de chaleur 
que s’il eût été le chef de l’entreprife. 
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Le Souverain Pontife de fon côté fut 
fidèle à Tes engagemens : il commanda 
toutes fes troupes pour marcher dans la 
Romagne & dans la Tofcane , fous pré- 
texte d’affiéger le Château de Mo nvon 
ufurpé fur l’Églife , & donna un ordre 
fecret aux Généraux d’obéir à tout ce 
qui leur feroit commandé par l’Arche- 
vêque de Pize & par Francifque Pazzi. 

Comme les Conjurés vouloient égor- 
ger les Medicis tous deux à la fois , & 

3 u’il n’étoit pas facile de faire naître 
es occa fions qui pûlfent obliger les 
deux freres à fe rendre au même en- 
droit à la même heure , on eut recours 
à un finguiier expédient. On engagea 
Sa Sainteté d’envoyer à Florence fous 
quelque prétexte, le Cardinal Riario,- 
neveu du Prince de Fourly, dans la- 
penfée que fa préfence exigeroit cer- 
taines cérémonies qui favoriferoient 
l’exécution de l’entreprife. Sa marche 
fervoit auffi à couvrir un grand nom- 
bre de Conjurés & de foldats qui dé- 
voient l’accompagner fous le titre de 
Domefliques. 

Riariq partit de Rome , pour fe ren- 
dre à Florence. Quoique les Medicis 
fuflent brouillés avec le Pape , ils ne 
Voulurent point manquer aux bien- 
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féances , & réfolurent de faire au Car- 3 
dinal tout l’accueil , & de lui rendre 
tous les honneurs qui étoient dûs à la 
dignité. Riario après quelques jours dé- 
marché , arriva à quatre mille de Flo-* 
rence dans le Château de Montaigu 
maifon de plaifance des Pazzi où {Jac- 
ques, accompagné de toute fa famille,’ 
le reçut & le régala magnifiquement. 
Tous les Conjurés ne manquèrent pas 
de fe rendre en cet endroit, s’imaginant 
que les deux Medicis viendroient en- 
femble faluer fon Eminence ; mais Ju- 
lien vint tout feul , & fortit plus de 
deux heures avant que fon frere arrivât. 
Ainfi cette première occafion manqua 
aux Conjurés. 

Laurent refia à fouper avec le Cardi- 
nal qui lui parla beaucoup de la magni- 
fique (*) maifon de Fizoles. Médicis 
s’engagea d’y régaler le lendemain fon 
Eminence, & y invita particuliérement 
Jacques de Pazzi &. toute fa famille; 
Les Conjurés s’imaginèrent que pour 
honorer le Cardinal , les deux freres ne 
manqueroient pas de fe trouver à Fi- 
z'oles, & en conféquence on prit des 
mefures pour l’execution du projet» 


{*) Cette Maifon appartenoit aux Medicis, 
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Mais Julien de Medicis ne fut point de 
la partie , car il alla voir ce jour- là fon 
(*) époufe qui fe trouvoit incommodée. 
La tendrefle conjugale lui fauva la vie 
en cette occafion. 

Tous ces contre -tems chagrinoient 
Francifque qui craignoit que parmi le 
grand nombre de complices , il ne s’en 
trouvât quelqu’un qui, par infidélité ou 

Î ar indifcrétion , ne révélât le fecret. 

,e lendemain delà Fête que Laurent 
de Médicis donna ^ Fizoles, tous les 
Conjurés s’afTemblerent à Florence dans 
le cabinet de Jacques Pazzi , & là on 
réfolut que pour avoir un moyen infail- 
lible d’exécuter le complot, le Cardinal 
feroit chanter le Dimanche fuivant un 
fervice folemnel dans l’Eglife Cathé- 
dale , à l’itTue duquel il donneront un 
grand repas aux Médicis & aux Pazzi. 
On jugea qu’il feroit facile alors de rem- 
plir la maifon de fon Eminence de gens 
armés pour s'oppoftr à la première im- 
pétuofité du peuple. Il fut aufîi arrêté 
qu’on difpoferoit les couverts , de ma- 
niéré que Laurent de Medicis fe trou- 
veroit placé entré le Comte de Mont- 


( * ) Elle étoit dans un Couvent , parce que 
fon mariage n’avoit pas été rendu public. 
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fec & Jacques de Pazzi , & Julien entre 
Francifque & Bandini. Chacun des qua- 
tre Conjurés devoit avoir derrière fa 
chaife un des complices , & on convint 
qu’au fignal d’une fanté qu’on porteroit 
Fur la fin du 1 repas , on poignarderoit 
en même-tems les deux Medicis. Après 
l’exécution , l’Archevêque de Pize de- 
voit fe rendre au Palais des Gouver- 
neurs , fe faifir des Magiftrats , les forr 
cer d’établir une nouvelle forme de 
Gouvernement , de nommer les Pazzi 
aux premières dignités de la Républi-: 
que , & d’exclure des emplois toutes 
les créatures des Médicis* 

Qftoiqu’on n’ait jamais fçu au jufle 
fi Sixte IV. & Riario étoient inftruits 
du détail de cette Conjuration , il eft 
difficile de croire qu’on eût ofé entre- 
prendre ce coup à la table du Cardinal, 
& remplir fa maifon de gens armés fans 
qu’il participât au fecret , & qu’il eût 
voulu entrer dans*un complot fi ter- 
rible fans l’aveu du Souverain Pontife.' 
Quoi qu’il en foit , il fit difpofer tou- 
tes chofes pour la Melfe folemnelle du 
Dimanche, 26 Avril 1478 , & dès 
le Samedimatin il fit inviter les Medi- 
cis, Sc quantité d’autres k perfonnes au 
repas qu’il devoit donner à l’iffue du 
facrifice. 
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Laurent & Julien donnèrent parole 
de s’ y trouver, & les Conjurés croyant 
alors le fuccès de leur- projet indubi- 
table, firent leurs arrângemensavec une 
conduite aufli prudente que le fecret 
en fut merveilleux. Rien ne fembloit 
manquer pour l’accomplilfement de leur 
deflein. Ils avoient' prévu toutes les 
difficultés & préparé des remedes à 
tous lès inconvéniens qui pouvoient 
naître au moment de Inexécution. II3 
s’alfemblerent la nuit chez Francifque , 
où ils s ? errgagerent tous par un .nou- 
veau ferment, dépérir ou d’exécuter une 
errtreprife qu’ils comparoient à celles des 
deux Brutus , tk dont ils artendoient 
autant de gloire que d’avantage. Cha- 
cun s’étant retiré chez foi , on attendit 
le jour fatal qui devoit être le dernier 
de la Domination des Medicis. 

La veille du jour que cette fanglante 
Tragédie devoit s’exécuter , Francif- 
que obferva foigneufement toutes les 
démarches de Julien de Medicis. Il s’ap- 
perçut que fon rival étoit plongé dans- 
une profonde trifieffe. Francifque qui 
vivoit trèsTamiliérement avec lui , tâ- 
cha d’égayer par fa converfation la mé- 
lancolie du jeune Medicis. Tandis qu’ils 
jfe promenaient enfemble avec quantité 
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de Nobleflfe dans un des plus beaux Jar- 
dins de Florence , on vint apporter à 
Julien une lettre qu’il prit , &il s’écar- 
ta en même te ms pour la lire. Son en-; 
nemi qui l’obfervoit exactement , le 
vit changer de couleur, & tomber après 
avoir lu ce billet dans un abattement 
mortel. Francifque eut peur alors que 
ee ne fût quelque avis qu’on donnoit de 
la Conjuration. Il chercha à pénétrer de 
qui venoit cette lettre , mais Julien lui 
en cachoit le myftere. Comme ils con- 
îinuoient de fe promener, le jeune Me* 
dicis fe Tentant foible, s’affit fur un banc * 
de marbre , & prefque en même tems il 
tomba évanoui entre les bras de Fran-' . 
cifque. On courut à la fontaine la plus* 
voifine pour chercher de l’eau ; pen- 
dant ce tems - là Pazzi coula adroite- 
ment la main dans l’endroit où il avoit 
'Vu ferrer la lettre, il la tira fans qu’on 
s’en apperçut , & la gliffa dans fa poche.- 
. Julien revint bien-tôt de fa foibieflfe, 

& Francifque ayant trouvé un prétexte 
pour fe retirer , ouvrit promptement le 
billet qu’il venoit de furprendre ; c’étoif 
une lettre pleine des plus vifs fentimens 
de-tendreife que Camille écrivoit à fon 
■époux. Bien des gens feront convain- 
cus par la lecture de cette lettre, que 
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fe Ciel nous inftruit par la voye des 
longes de certains événemens, Je ne puis * 
difoit Camille à fon mari, rejîjîer davan- 
tage à l’excès de mes inquiétudes ; chaque 
moment les redouble & j’y fuccombe. Je ne 
fçaurois majfoupir que je ne fois agitée de 
toutes les horreurs dont les Jonges les plus 
trifles peuvent troubler un efprit. Je viens 
de vous voir encore (*) entre deux Tygres 

5 ui vous ont déchiré au pied des Autels *- 
'y ai vu couler votre fang ■: mes pleurs &* 
mes cris bien loin d’amolir leur rage ne 
ferraient qu’à les rendre plus impitoyables. 
Le J'ouvemr qui me rejle , me caufe la plus 
vive frayeur , &* quoique ce ne Joit qu’un 
ombre qui s’efl dijjipé à mon réveil mes 
douleurs & mes craintes ne peuvent cefjer ». 
J’en ai fenti frémir dans mes entrailles le 
gage précieux de votre amour. Helas, mon 
cher époux , au nom de ce gage qui m’ejl Ji 
cher j n’expofe q point votre tête , & foüjfre^ 
que votre intrépidité donne quelque atten- 
tion aux avis du Ciel £?’ à ceux d’une fem- 
me qui vous aime mille fois plus qu’elle-mê- 
me. Je meurs Ji demain je ne vous vois pas. 


(*) Camille avoit déjà écrit à fon époux 
une lettre dans laquelle elle lui mandoit quel~ 
que chofe de femblable à ce que contient cet 
autre billet. 
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Ma vie rüejl qu’une langueur dès que vouf 
êtes abfent de moi , & je m’ imagine que 
vous m’échappe q dès que je ne vous tiens 
plus entre mes bras. Veneq demain; je vous 
en conjure , Jz vous avef quelque pitié de 

Camille. 

ÏVancifque apprit par cette lettre ce 
qu’il avoit toujours ignoré , je veux 
dire le mariage de Julien avec Camille. 
Sa rage devint alors fi violente que s’il 
n’eût v pas été fur que- la Conjuration fe- 
roit exécutée le lendemain, une impa- 
tience aveugle l’auroit peut-être déter- 
miné à fatisfaire fur le champ fa ven- 
geance; mais le repofant fur les me- 
sures qu’on avoit prifes pour la fcène 
fanglante qu’on devoitbien-tôt exécu- 
ter, il réprima fes premiers mouvemens, 
& ne s’en fervit que pour animer fon 
bras à ne pas manquer le coup qu’il fe 
préparoit à porter dans le cœur de ion 
rival. 

II retourna chez lui où fe tint le deN; 
nier Confeil fecret des Conjurés. Us fu- 
rent à peine fortis de fa maifon , qu’il 
vit paroître les premières pointes du 
Jour. Comme il étoit trop agité pour 
prendre aucun repos , il fe promena dans 
îa gallerie de fes peintures, pour attendre 
que l’heure de fe rendre à l’Egüfe fût 
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arrivée, & ne s’attacha qu’à confidérer' 
les tableaux où l’on voyoit du fang ré- 
pandu. N 

Une affluence innombrable de peu- 
ple s T afiembla dès le matin dans la Ca- 
thédrale , pour jouir du fpe&acle de 
l’augufte .cérémonie qui s’y préparoit» 
On ne s’attendoit pas que ce faint lieu 
alloit devenir un théâtre d’horreur. Les 


Conjurés s’éioient auffl rendus à l’E- 
glife pour obferver tout ce qui s’y paf- 
foit , mais on vint bien - tôt leur ap- 
prendre que Julien ne dîneroit point 
chez le Cardinal , & qu’ihdevoit partir' 
immédiatement après la Méfié. Cet évé- 
nement déconcerta toutes les mefures 


des Conjurés. Ils s’afiemblerent dans 
une chapelle obfcure de PEglife , pour 
y tenir confeil. Francifque dit nette- 
ment que puifqu’il n’étoit pas poflible 
d’exécuter leur projet à la table du 
Cardinal, il falloir afiâfliner les Medicis 


dans l'Eglrfe. 

Tous convinrent que c’étoit Puni- 
que parti qu’on avoit à prendre dans 
une conjoncture fl précipitée ; mais ce 
changement bouleverfâ toute l’œcono-, 
mie de leur deflein, parce que le Comte' 
de Mon'tfec & Jacques de Pazzi qui. 
avoient bien voulu fe charger de poi.- 
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gnarder Laurent de Medicisdansla maw. 
fon du Cardinal., fe firent un fcrupulet 
de commettre la même aélion au pied 
des Autels. Il fallut donc trouver deux 
autres aflalfins , 5c au: lieu de prendre 
des hommes de tête & capables d’exé- 
euter de fang froid un grand crime 
on choifit Antoine de Volterre’, homme 
qui de fa vie ne s’étoit trouvé dans au- 
cune occafion périlleufe , &: un certain 1 
Prêtre nommé Etienne, qui étoit ac- 
coutumé à vivre dans fon cabinet parmi 
des livres. Francifque ne voulut point 
confier à d’autre qu’à lui , le foin d’af- 
fafliner fon rival ,■ & garda Bandini 
pour le féconder. Quand on eut fait ce 
nouvel arrangement , on convint qu’à 
certain (*) lignai on poignarderoit les 
Medicis. 

Tous les ordfet étant donnés, un 
nouvel incident jetta les Conjurés dans 
l’embarras. Ils virent arriver le Cardi- 
nal , fuivi de Laurent de Medicis , mais 
Julien ne les accompagnoit pas. Fran- 


(*) On convint que ce fêroit dans le tems 
où l’on fonne trois, fois une petite clochette, 
lorfque le Prêtre dit à la Mefle Domine non 
fum dignus. Au fécond coup de la clochette 
c>n deyçût frapper les Medicis. 
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fcîfque & Bandini dirent à leurs com- 
plices de tenir ferme , & d’attendre 
avec patience leur retour. = Nous al- 
» Ions, ajouterent-ils, chercher Julien, 
» & nous Famenerons à l’Egliferaupre- 
a> mier tumulte que vous entendrez , 
=> frappez Laurent , & ne craignez rien. 
En même-tems ils montent tous deux 
en carolfe , vont trouver le jeune Mé- 
dias , réfolus de le conduire à la Ca- 
thédrale , ou de le poignarder jufques 
dans fon cabinet, aimant mieux, di- 
foient ils , fe facrifier pour le bien pu- 
blic , que de perdre l’occafion qui fe 
préfentoit de délivrer Florence du joug, 
de fes Tyrans. 

Dans cette réfolution , ils entrèrent 
dans l’appartement de Julien avec cette 
liberté familière dont ils éi oient en pot- 
felfion , l’aborderênt avec un vifage 
riant , & lui dirent qu’ils venoient le 

Î )rendre pour le fuivre à l’Eglifc. Julien 
eur dit .qu’il avoit quelques (*) nifons 
pour n’y point aller , mais ils lui firent 
tant d’infiances qu’il fe rendit à la fin. 


(* ) Julien avoit eu quelques avis qu’il fe' 
tramoit quelque chofe centre la République , 
& contre fa famille , mais il n’avoit point dé-* 
couvert le fecret de la Conjuration. 
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Il monta avec eux : en carolïe , & ffls 
s’entretint en chemin que de plaifante- 
ries& de cootes divertilfans. Francif- 
que , fous ombre de l’embralfer, tâta s’il 
n’avoit point de cuirafTefousTachemife; 
il continua toujours de plaifanter avec 
une préfence d’efprit admirable dans 
une conjonéture où il devoit être fu- 
rieufement inquiété ; tous les trois ar- 
rivèrent à l'Eglife dans le tems qu’on 1 
venoit de lire l'Evangile. 

Tous les Conjurés furent au comble 
de la joye , quand ils virent paroître 
leur viélime. Enfin le moment fatal ar- 
riva , 8c au fignal dont on étoit conve- 
nu , les quatre aflfaflins portèrent la main 
à de courtes dagues qu’ils -tenoient ca- 
chées ; 8c Bandini plus prompt que les 
autres, frappe Julien, 8c lui perce le 
coeur. Lejeune Medicis tombe, 8c Fran- 
cifque qui ne le croyoit pas mort , lui 
porte encore plufieurs coups avec tant 
de fureur , qu’en retirant fæ dague , il 
fe fit une profonde blefTure à la jambe. 
Novi qui avoir été toujours attaché à 
Julien, tira l'épée* pour venger fon ami, 
mais Bandini fe mit en défenfe , 8c d’un 
feuï coup l’étendit mort à fes pieds. 

Del’ autre côté le fuccès étoit bien 
différent.- Antoine de Volterre , faifi 
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£tmt-à-côup de frayeur dans le moment 
de l’exécution, fe trouva comme ébloui 
par l’idée de for. crime ; de forte qu’au- 
lieu de plonger fon poignard dans le 
f^in de Laurent , il lui porta un coup 
qui palfa devant le vifage fans le frap- 
per. Le Prêtre Etienne montra encore 
moins de .réfolution & beaucoup plus 
d’imprudence. Avant que de porter le 
coup , il £e mit à.crier, ah ! traître. Ce 
cri fit faire -un mouvement à l’aîné de? 
Medicis qui rompit les mefures des AC- 
falfins. La dague au dieu de lui tra ver- 
fer du dos à l’eftomacj gl.ilfa fur fon 
épaule , &. le blelfa peu dangereufgmenç 
à la gorge,. 

Laurent fort vif '& fort adroit , fut 
auflî-tôt fur fes pieds mit Cépée à la 
main , & para les coups qu’on voulut 
redoubler. Toutes les perfonnes qui fe 
•trouvèrent près de lui , s’empreflerent 
•à Je défendre , & le firent fauver d/tns là 
Sacriftie , où il fe .baticada avec deux 
ou trois de fes amis. Sans cette précau- 
tion , il aurpit .éprouvé le même fort 
que fon frerp , par Bandini fortit pour 
immolercette fécondé victime qui avoir 
eu le bonheur de fe dérober au glaive 
dçs Alfalfins. On ne peut fe figurer ni 
pvjmç décrie l’horreur du tumulte qu| 
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s’éleva dans l’Eglife. On ne voyoit qüèj 
des épées nues à la main. Les uns s’a- 
yançoient pour apprendre le fujet du 
défordre , d’autres qui vouloient fuir, 
fe renverfoient fous les portes de l’E- 
glife , & venant à s’accumuler , acca-i 
bloient & étouffoient un grand nom- 
de perfonnes. Les femmes pouffoient 
des cris terribles , & contribuoient à 
augmenter l’épouvante & l’horreur. En 
un mot, on ne vit jamais de plus affreux 
fpeélacle. On trouva Antoine de Vol- 
terre & le Prêtre Etienne qui cher- 
choient à fe cacher dans la foule ÿ ils 
furent percés de mille coups, & leurs 
corps livrés à la fureur du peuple qui 
les mit en pièces , & traîna par la Ville 
les lambeaux de leur-s cadavres. Le Car- 
dinal fe retira à l’Autel où tous les Prê- 
tres lui firent un rempart de leurs corps, 
& eurent bien de la peine à lui fauver 
la vie, car les partifans de la Maifon de 
Medicis vouloient le maffacrer comme 
complice d’une fi abominable confpira- 
tion.. ' , 

Bandini tenant à la main fa dague 
teinte du fang qu’il avoit répandu , & 
!*œil enflammé de fureur , fe fauva au 
travers de la foule qui s’écartoit à fou 
jpaflàge fans que perfonjie osât l’arrêter* 
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Ilfortit promptement de Florence , &c 
fe retira d’abord à Venife d’où il palfa 
enfuite en Turquie. 

Francifque quoique bleffé, s’ouvrit 
aufli une iuue à coups d’épée, fe retira 
chez lui , & pour exciter !e peuple à la 
fédition, tenta de monter à cheval. Sa 
playe ne put lui permettre de s’y tenir. 
Il fe mit au lit attendant l’effet que 
pourroient produire fur la populace les 
efforts de Jacques Pazzi & du Comte 
de Montfec, qui parcouroient la Ville 
avec quelques troupes dans le delfein de 
foulever les habitans de Florence , mais 
ils ne purent y réuffir. 

Tandis qu’une fcène fi funefte fe paf-, 
foit dans l’Eglife, Salviati Archevêque 
de Pife , que les autres Conjurés a- 
voient chargé du foin de fe rendre maî- 
tre du Palais des Gouverneurs , prit 
avec lui trois de fes complices , & fou-' 
tenu de plus de cent Pérou fins bien ar-, 
més , il fe rendit à la Maifon de Ville , 
fous prétexte de communiquer aux Ma- 
giflrats une affaire importante de la part 
du Pape. Cefar Pétrucci Gonfalonier^ 
le fit introduire avec deux ou trois au- 
tres dans la falle. Quelques - uns des 
Conjurés refterent dans l’anti-chambre* 
& les Péroufins s’étant gliffés douces 
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ment dans la grande falle inférieure \ 
s’y enfermèrent fans le vouloir , parce 
que les ferrures desportes étoient dif- 
pofées de maniéré qu’elles ne pouyoient 
s’ouvrir ni en dedans ni en dehors qu’a- 
yec la clef. 

L’Archevêque voulut parler de fou 
affaire prétendue , . mais foit qu’une ré- 
flexion foudaine fur la témérité defon 
entreprife l’eût effrayé', foit qu’il ne fe 
fentît pas affez de fermeté ni de coura- 
ge pour exécuter fon projet, il parla 
d’une maniéré fi tremblante , fi entre- 
coupée & avec fi peu de jugement* que 
le Gonfalonier en ayant pris quelque 
ombrage, quitta fa place, fortit bruf- 
quement de.la falle, en criant aux armes, 
& trouvant les Conjurés qui étoient 
dans l’anti-chambre, il en faifit un par 
les cheveux , fit arrêter les autres , 
rentra dans l’endroit d’où il venoit de 
fortir , au même inftant que le bruit de 
la confpiration çommençoit à fe répan- 
dre dans la Ville, Il fi.t faire main-baffe 
fur les gens qui avoient accompagné 
Salviati f ordonna qu’ils fuffent jet- 
tés par .les fenêtres , & fit pendre l’Ar- 
chpvêque aux croifées de la falle (ans 
.autre forme de procès, 

.Les Péroufins qui s’étoicot enfermés*' 
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5yant enfin trouvé le moyen de rom- 
pre les portes , fe rendirent maîtres du 
bas du Palais,, & affiégeoient les Gou- 
verneurs qui fe retranchèrent & fe bar- 
ricadèrent dans le haut. Pendant ce 
^ems-là’, Jacques de Pazzi 8c le Comte 
de Montfec continuoient de parcourir 
les rues à la tête d’une centaine de fol- 
dats , 8c appelaient le peuple à la li- 
berté ; mais perfonne ne s’avifa de leur 
•répondre ; ainfi Jacques défefpérant 
d’exciter aucun trouble , & craignant 
d'être furpris &c enveloppé, abandonna 
l’entreprife , tourna fon cheval du côté 
d’une des portes, & prit pour fe fauver 
la route de la Romagne. Montfec qui 
ne cherchoit point à s’enfuir , ne tarda 
pas à être arrêté. 

Florence retentilfoit de tous côtés 
des louanges qu’on donnoit aux Médi- 
tas, & des imprécations dont on char- 
geoit les ennemis de leur Maifon. Lau- 
rens fut conduit comme en triomphe à 
fon Palais , tandis qu’on traînait par les 
Tues les corps fanglans des Conjurés ,, 
& qu’on portoit leurs têtes fur. la pointe 
des lances & des épées. On invertit tou- , 
tes les maifons des Pazzi , & elles fu- 
rent pillées & démolies avec une promp- 
titude inconcevable. Francilque au mi- 

Tomt llh ‘ * • N 
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lieu d’une troupe de Soldats , fut mené 
au Palais. Malgré les outrages qu’il eut 
à efluyer , oo ne le vit point changer 
de vilage. J1 fe contenta de regarder 
fixement & d’un œil fier ceux qui le 
conduifoient. La rage plutôt que les re- 
mords lui arrachèrent aulîl quelques fou- 
pirs. Après qu’on l’eut accablé d’injures 
& d’opprobres, il fut pendu à côté de 
l’Archevêque , & l’on précipita enfuite 
leurs corps pour être le jouet de la po- 
pulace. 

Le Comte de Montfec eut la tête 
tranchée, & le Cardinal Riario n’évita 
la mort que par une finguiiére confidé- 
ration que Laurent voulut avoir pour 
le Souverain Pontife. On déclara tous 
les Pazzi ennemis de l’Etat. Jacques 
ayant été pris dans les Alpes , fut con- 
duit à Florence , étranglé, traîné par 
les rues & jetté dans l’Arno. On exé- 
cuta même quelques-uns de fes parens 
qui n’avoient eu aucune part à la Con- 
juration. Guillaume (*) de Pazzi, beau- 
frere de Laurent de Médicis , fut con- 
damné à un banniflement. Bandini qujl 

? . " . 

(*) Il avoir époufé une fœur des Médicis. 
Quoiqu’il ne fût.point coupable , on voulut 
le faire périr. Son époufe lui fauva la vie t 
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s’étoit fauvé chez les Turcs , n’y trouva 
pas la fûreté qu’il cherchoit. Le Sultan 
l’ayant fait venir, lui demanda s’il étoit 
Chrétien. Oui , je le fuis , répondit le 
Florentin. Crois-tu , ajouta le Prince 
Mahométan , que ton Dieu fut préfent 
fur l’Autel dans le facrifice que tu as 
troublé ? Je le crois, répliqua Bandini.' 
Tu l’as cru , fcélérat , continua le Sul- 
tan , & en préfence de ton Dieu , tu as 
poignardé un homme que tu venois 
d’embralfer, & tu veux que je t’accorde 
un afyle dans mes Etats ? J’offenferois 
le Ciel fi je te mettois à couvert de la 
juftice qui te pourfuit. Sors d’ici mal- 
heureux , va recevoir le châtiment de 
ton crime. Je permets qu’on t’arrête 
jufqu’aux pieds de mon Trône ; en di- 
sant ces mots, il le chaffa de devant lui,' 
Les Envoyés de Laurent qui étoient k 
la Porte, s’en faifirent , & l’ammenerent 
à Florence pour y expier fon attentat. 

La .Conjuration des Pazzi ne fervit 
qu’à affermir la puitfance des Médicis.’ 
Il dut être bien dateur pour Laurent 
de voir tous fes Compatriotes venir en 
foule lui offrir leurs biens & leur vie 
contre tous ceux qui voudroient atten- 
ter à fa perfonne. La République lui 
£onna des Gardes, & il commença alors 
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.^ .viyre avec les Florentins , comme uîf 
grince avec fes fujets. Il oppofa des 
tçoupes à celles que le Pape & le Roi de 
^Naples avoient fait approcher de Flo- 
rence , & qui s’étoient écartées dès 
qu’elles apprirent que la Conjuration 
^t’avoit pas, eu un heureux fuccès. Auflî- 
tôt qu’il eut rétabli la tranquillité dans 
la Ville, il chercha à confôler la mal- 
Jheureufe Camille qui étoit extraordinai- 
rement affligée de la mort de fon é- 
poux. On eut bien de la peine à calmer 
fa douleur , mais enfin on y réuflît , & 
^u bout de quelque mois , cette jeune 
veuve mit au monde un fils qui , après 
gvoir paflfé par toutes les dignités de 
J’Eglife , fut élevé au ( * ) Souverain 
Pontificat. 

/ 1 1 , ■ 1 i i y — : 7 

{ * ) Sous le nom de Clement VII, 
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CONJURATION 

DE FIESQUE, 

Contre les'Doria. 

D Ans le tems que Charles-Quint ij4<fV 
&c François Premier fe faifoient 
la guerre & défoloient toute l’Italie , 
André Doria forti d’une des meilleures' 
maifons de Genes & le plus grand hom-' 
me de mer qui fût alors dans l’Europe ,* 
luivoit avec ardeur le parti de la Fran- 
ce , & en foutenoit la réputation & la' 
gloire. La grandeur de fa naiflance, l’im- 
portance (*) de fes emplois, l’éclat de* 
fes fuccès lui avoient infpiré*des fenti- 
mens trop élevés , pour qu’il pût jamais’ 
fe réfoudre à dépendre d’autres perfon- 
nes que du Monarque dont il avoir em- 
bradé les intérêts. Il n’en fallut pas da- 
vantage pour le rehdre odieux aux Mi- 
niftres qui employèrent les plus indignes 
maneges pour le perdre dans l’efprit dû 


(*). Doria étoit Général des Galeres d« 
France. 

x. Niij. 
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Roi. On mit cet illuft-re Génois dans la 
néceflité de fe plaindre , afin que fes re- 
montrances le rendirent importun & 
fâcheux. A force d’artifices , on réûflit 
à le faire palfer auprès de fon Maître 
pour une àme intérdfée, & pour un ca- 
ractère intraitable* 

Doria indigné de la conduite qu’on 
tenoit à fon égard , abandonna le parti 
de la France, fe déclara pour Charles 
V. accepta les emplois que l’Empereur 
lui offrit , mit la République de Genes 
fous la proteétion de la Couronne d'Ef- 
pagne , & ôta à François Premier les 
moyens de fe maintenir en Italie. Les 
François ne furent pas plutôt chalfés de 
Genes , que l’on entendit crier dans 
toutes les rues le nom de Doria. Ce 
vieux politique ne laiffa pas réfroidir 
l’ardeur de fc-s compatriotes. Il aflem- 
fola la Noblefle, lui mit le Gouverne- 
ment entre les mains , & proteffa qu’il 
n’y prendroit aucune part, que celle 
qui lui feroit commune avec tous les 
Nobles Génois. Après avoir donné une 
nouvelle forme à la République, il dé- 
clara qu’il ne fongeoit plus qu’à goûter 
les douceurs du repos. Ses Concitoyens, 
lui érigerent par reconnoifiance une 
itatue avec cette infcription , aie Perç 
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delà Patrie & au Rejiaurateur de la Li- 
berté. «. 

Quelques perfonnes ont cru que fous 
une modération apparente, André Do- 
ria cachoit de vaftes dedeins , & qu’il 
n’attendoit pour les faire éclater que 
des circonftances favorables. Sa vieil- 
leflfe eût pu diminuer l’appréhenfion 
du’on avoit de fes ambitieux projets , Ct 
l’on n’avoit pas vû une puidance égale 
à la fîenne dans la perfonne de Janne- 
tin Doria fon coufin & fon fils adoptif* 
Celui-ci éroit vain, altier, infolent* 
Comme il avoit en furvivance les Char- 
ges & les emplois de fon pere , tant 
d’honneurs & de dignités ne Contri- 
buoient pa$ : peu à augmenter fa fierté 
naturelle. Il témoignoit aflez ouverte- 
ment par fa façon de vivre , qu’il ne 
goûtoit pas cette égalité qui doit régner 
parmi les Citoyens d’une même Répu- 
blique. L’élévation extraordinaire de f» 
famille , le fafte & l’orgueil qui accom- 
pagnoient toutes fes adions , la fupé- 
riorité qu’il affedoit fur la plus haute 
Nobleflfe, donnèrent lieu à une Conju- 
ration qui fut également funefte à celui 
qui l’avoit occafionnée , & à celui qui 
en étoit l’auteur. 

Jean-Louis de Fiefque , Comte de 

N.iv 
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Lavagne , forri de la plus illuflre & ds 
la plus ancienne Maifon de Genes , ne 
voyoit qu’avec douleur la fervitude de 
fa patrie. Ce jeune Seigneur étoit ambi- 
tieux , hardi, entreprenant, paflionné 
pour la gloire , capable de former & 
d’exécuter les plus grands projets. A 
ces qualités qui font les héros il joi- 
gnoit celles qu on admire dans un Ci- 
toyen. Il avoit un air toujours égal, ou- 
vert , agréable & enjoué. Il étoit civil 
avec tout le monde , mais avec des dif- 
tinélionsobligeantes félon le mérite & 
la qualité des perfonnes. Magnifique 
jufqu’à la profufion , fa table étoit ou- 
verte à tous les honnêtes gens. Il alloic 
au - devant du befoin de fes amis , & 
fçavoit gagner les pauvres par fes lar- 
gelîes , & les riches par fon honnêteté. 
De tous les vices, celui qu’il déteftoit 
le plus , étoit l’orgueil. Il obfervoit re- 
ligieufement fa parole, & obligeoit avec 
une chaleur qui ne fe relâchoit jamais. 
Mais ce qui donnoit un luftre merveil- 
leux à tant de belles qualités, c’efl qu il 
dtoit lien fait de fa perfonnè, & qu’il 
accompagnoit toutes fes aéiions d’un 
air de noblelTe & de grandeur qui an~ 
nonçoit une naiflance illuflre & qui lui 
attiroit l’inclination 8c le refpeétde tout 
^ monde. 
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■ v Cofnme (*) ce jeune Seigneur dé- 
fefpéroit de jouer un brillant rôle dans 
la République , tandis que les Doria fe- 
roient en poifeffion du Gouvernement, 
il réfolut d’abattre la puiflance de deux 
hommes qui ne manqueroient pas de 
s’oppofer à fes projets d’élévation. Ces 
fentimens lui étoient infpirés p3r beau- 
coup de perfonnes qui efpéroient trou- 
ver leurs avantages dans les défordres 
publ'cs,& fur-tout par les François qui 
lui firent des offres confidérables. On 
crut même que le Pape Paul'III. qui 
haïïïbit André Doria-, & qui étoit fâr 
cbé de voir l’Empereur fi puilfant en 
Italie , avoit travaillé foigneufement à 
nourrir l’ambition du jeune Génois. 
Celui-ci dans un voyage qu’il fit à Re- 
ine , eut une conférence avec le Cardi- 
nal Auguftin. (**) Trivulce qui lui mit 
devant les yeux' avec beaucoup d’art 
tout ce qui pouvoit exciter fa jaloufie 
contre les Doria & fur tout contre Jan- 
netin. Il lui repréfenta combien il efl: 
infupportable à un homme de cœur, de 


( *) ïi étoit pour lors âgé de vingt-deux ans, 
Jannetin Doria en avoit vingt-huit.' 

(**)Le Cardinal Trivulce étoit protedetïr 
de France à la Cour de Rome. 

N y 
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vivre dans une République où -il ne 
peut trouver aucun moyen légitime de 
s’élever, & où le mérite ne met pres- 
que pas de différence entre des perfon» 
nés illuflres & les hommes les plus or- 
dinaires. 

Lorfque le Cardinal eut bien affermi 
Jean-Louis dansfon deffein, il lui of- 
frit tous les fecours poffibles de la part 
delà France ; &il preflfa fi fortement 
cet efprit déjà ébranlé r qu’enfîn le 
Comte accepta avec beaucoup de jove 
la propôfition qui lui fut faite r de fui 
donner la paye & le commandement de 
üx galères pour le fervice du Roi , de 
deux cens hommes de garnifon dans 
Monbio, d’une Compagnie de Gendar- 
mes , & de douze mille écus de penr 
fion. 

L’infolence de Jannetin augmentoit 
de jour en jour. Il ménrifoit générale- 
ment tout le monde, & il traita le Comte 
de Fiefque avec tant de hauteur , que 
ce dernier réfolut de ne pas différer plus 
long-tems fes projets d’ambition & de 
vengeance. Avant que derien entreprend 
dre, il voulut confulter quelques - uns 
de fes amis. Il en appella trois fur la fi- 
délité defquels il pouvoir compter. 
Après leur avoir déclaré en t général ls 
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féfolution qu’il avoit prife , de ne plus 
fouffrir le Gouvernement préfent de la 
République, il les pria de dire leur avis 
furcefujet. Vincent Calcagno de Va- 
refc, ferviteur paflîonné de la Maifon 
de Fiefque , homme de j ugement , mais 
d’un efprit affez timide, parla avec cette 
liberté que lui donnoient Tes longs fer- 
vices , & s’adrelfant au Comte , il lui 
tint ce difcours. « J’applaudirois à vo- 

* tre entreprife, fi vous étiez en état de 
» l’exécuter. Mais les vaftes projets que 
» vous formez fuppofent une réputa- 
» tion à laquelle un homme de votre 

* âge ne peut encore être parvenu , & 
» demandent des forces qu’un des plus 
» grands Rois (*') de la terre n’a pu en- 

* core mettre fur' pied. Croyez - vous 
» trouver beaucoup de gens qui veuil- 
» lent s’engager" dans une affaire aulîï 
» périlleufe , & dont le luccès efl fi in- 

* certain ? Peut-être comptez -vous fur 
» le grand nombre de vos amis ? Mais 
» fçachez que l’intérêt feul fait agir les 

* hommes* La' plupart de ceux qui vous 
» aiment r s’aiment encore mille fois 

davantage' , & craignent beaucoup 
» plus leur perte qu’ils ne fouhaitenc 


(.* ) François Premier Roi de France, 

K vj 
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» votre grandeur. De qui attendez-» 
» vous des fecours ? de la part des Fran- 
» çois ? Ils font occupés maintenant à 
» fe défendre dans leur propre pays , 
» contre les armées de l’Empire & de 
» l’Elpagne. A la vérité les Génois 
» pourroient agir en votre confidéra- 
* tion ' 3 mais êtes-vous fûr qu’ils vou- 
» dront factifier pour vos intérês, leur 
3» repos , leur fortune , & leur vie ? Ne 
» voyez-vous pas que tous vos Concir 
» toyens font comme enfevelis dans 
» une léthargie profonde , &. que les 
» moins lâches ne croyent pas qu’il loit 
» honteux de céder à la puiifance des 
30 Doria. Cédez au tems , & ne cher- 
» chez point de remedes , puifqu’on 
3 » n’en peut trouver que de dangereux, 
a» Attendez- les de la providence qui dif- 
30 pofe , comme il lui plaît , du fort des 
a» Empires , & qui ne manquera jamais 
» à cette République. Que ne jouiffez? 
» vous paifiblement des avantages que 
» votre nailfance vous procure ? Si 
a> vous êtes jaloux d’acquérir de la 
» gloire , les pays étrangers vous four- 
» niront aflez doccafions pour exercer, 
» votre valeur. N’expofez point aux 
» fuites d’une entreprife criminelle , 
» cette grande fortune que vous poffé- 
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'» dez , & qui contenteroit toute autre' 
ambition que la vôtre. En vous ré- 
» voltant contre les Doria , vous leur 
» fournirez les moyens d’élever fur vos 
» propres ruines , les trophées de leur 
» gloire & de leur grandeur ; mais je 
9» veux pour un moment que vous' 
» réuflifliez heureufement dans vos pro<- 
» jets. Imaginez-vous déjà voir la fa- 
» mille des Doria maffacrée , tous leurs 
» partifans dans les fers , vos ennemis 
» concernés & tremblans , Genes li- 
» vrée aux fureurs de vos foldats ; con«- 
» templez d’avance tous ces objets fu- 
«neftes, & applaudiflfez à votre ou- 
» vrage. Mais que ferez- vous au milieu 
» d’une Ville défolée qui vous regar- 
» dera comme un nouveau Tyran plu- 
» tôt que comme fon libérateur ? Oh 
j> trouverez-vous des fondemens folides 
» qui fervent d’appui à votre puiflance; 
» Pourrez- vous compter fur un peuple 
»inconftant & bifarre , qui après vous 
» voir mis la Couronne fur la tête, fon-- 
» géra fur le champ aux moyens de vous 
» l’ôter. Car ce peuple ne fçauroit 
» jouir de la liberté , ni fouffrir long- 
» tems un même Maître. Si vous re-: 
«•mettez la République fous la Domi- 
» nation- des étrangers , û Genes leur 
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j> ouvre encore fes portes par votre - 
» moyen , au premier mauvais traiter 
» ment qu’elle recevra de leur part r 
» elle vous confidérera comme le def- 
» truCïcur de fon pays , & comme le 

* meurtier de fes liabitans. D’ailleurs , 
» ne craignez-vous point que ceux mê- 
y> me qui parodient aujourd’hui fi zélés ; 
» pour vos intérêts , ne foient les pre- 
» micrs à fe déclarer un jour contre 
» vous par le dépit de vous- être fou*- 
» mis. Comme vous ne pourrez pas 
» diftribuer également vos faveurs, fur 
a» toutes les perfonnes qui vous auront 
» rendu fervice, ceux qui fe croiront' 
» récompenfés foiblement, deviendront 
» vos plus mortels ennemis.- 

» Je fçai que l’ambition agit puiflam* 
» ment fur les perfonnes de votre rang, 
» de votre âge & de votre mérite , & 
» qu’elle ne vous met devant les yeux 
» en cette occafion , que des images 
» pompeufes & éclatantes de gloire & 
» de grandeur ; mais en même-tems 
» que votre imagination vous repré- 

* fente tous les objets de cette pafiîon 
» qui fait les hommes illullres; il faut 

* que votre jugement vous la fade con- 
» noître aufii pour celle qui les rend 
» d’ordinaire les plus maiheureu-x , &£ 
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jfc’qui renverfe les biens aflfurés pour' 
» courir après des efpérances idcertai- 
» nés. Songez que fi le jufte ufage de l’am- 
» bition fait les hautes vertus, fon excès' 
» fait auilbles grands crimes. Imaginez- 
» vous que c’efl: elle qui a autrefois mêlé 
» tant de poifons , & afilé tant de poi- 
j» gnards contre les ufurpateurs , &c que 
» c’efl: elle encore qui vous pouffe main- 
» tenant à devenir le Catilina de Genes. 

» Quand ce feroit même le zèle du 
s> bien public qui vous engageroit à 
® prendre les armes , ne vous flattez 
» pas qu’on n’attribue votre entre- 
30 prife à de fi nobles motifs. Les hom- 
» mes qui ne jugent que fur les appa- 
» rences, expliquent rarement en bon- 
» ne part les plus innocentes adions.- 
» Dans celle que vous méditez , il efi 
* impoflîble d’y voir autre chofe que 
» des maflacres v des pillages & des hor- 
» reurs que la meilleure intention du 
» monde ne fçauroit juflifier. Appre- 
» nez donc à régler votre ambition j, 
» Souvenez que Fa. feule qui doit être 
» fuivie , eft celle qui n’a pour but que 
» fon devoir- Il s’efl trouvé bien des : 
» Conquérans qui ont ravagé des Etats, 
»& renverfé des Trônes , fans avoir 
» cette grandeur de courage , qui fjaic 
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» regarder d’un œil indifférent les élé> 
» vations & lesabaiffemens, les profpér *■' 
» tés & les difgraces,les plaifirs &. les pei- 
■» nés, la vie &la mort./C’eft cependant 
» cette forte de courage qui fait les 
» grands hommes , &. qui les éleve pour 
» ainfi dire au - deffus- de l’humanité. 
» Voilà l’ambition que vous devez avoir. 

* Celle dont votre cœur eft maintenant 
>3 animé , ne peut fervir qu’à vous 
» rendre coupable du plus grand de 
7 * tous les crimes. Embraffez donc l’air- 
j> tre par prudence & par générofité, 
>3 puifqu’elle eft plus utile , moins daîîr 
» gereufe & plus honorable. 

Le Comte de Fiefque fut extrê- 
mement ébranlé par ce difcours , par- 
ce que les raifons lui en paroiffoient 
fortes , & qu'il avoit toujours eu beau- 
coup de confiance en celui qui venoit 
de parler. Verrina, homme d’un efprit 
vafte , impétueux , porté aux grandes 
chofes , ennemi paflionné du Gouver» 
nement préfent , attaché fortement & 
par inclination à Jean - Louis , prit la 
parole , & répondit ainfiau difcours de 
jCalcagno. 

» La tyrannie eft le plus grand mal 
s> qui puiife arriver dans une Républi- 

* que. L’état où eft la nôtre ^ tient de 
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» la nature de ces maladies qui , malgré' 
a» rabattement qu’elles caufent, excitent 
» dans l’efprit des malades de violens 
» defirs pour la guérilbn. C’efi: à vous, 
» Comte , de répondre aux fouhaits de 
» tout un peuple qui gémit fous l’in* 
» jufte autorité des Doria, & de fecon- 
» der les vœux de la plus faine partie 
» de la Noblelfe , qui déplore en fecrer 
» le malheur commun de la Patrie* 
» Qu’on ne me parle point de votre jeu- 
*> nefle comme d’un obilacle au fuccès 
» d'un delfein fi glorieux ; c’eft un âge où 
» la chaleur du fang qui produit les plus 
» nobles mouvemens du courage , n’inf* 
» pire que de grandes chofes. Dans les 
» aétions extraordinaires, on a toujours 
» plus befoin de vigueur & de hardielfe 
* que des froides réflexions d’une pru- 
» dence timide qui n’apperçoit que des 
» inconvéniens & des dangers. Il ne 
» faut pas que les belles qualités dont la 
a» nature vous a pourvû, reflemblent à 
30 ces lumières foibles & flériles , qui 
30 n’ont qu’un peu d’éclat fans avoir au- 
30 cune chaleur. Il eft tems d’employer, 
s® votre courage pour l’exécution de 
a» vos nobles ddfeiqs. Que ces fiers op- 
39 prefleurs de la liberté publique ap* 
® prennent enfin à vous connoître, & quç 
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» Genes admire en vous le vengeur des 
» crimes, l’azyle des affligés, l’allié des 
» grands Rois, & l’arbitre de Pltalie^ 
» Craindriez-vous ces noms terribles'de 
» Rebelle , de Faétieux , de Traître. 


» Tous ces titres d’infamie que l’opi- 
» nion publique a inventés pour épou- 
» vanter les âmes vulgaires, ne caufent 

* jamais de honte à ceux qui les portent 
» pour des aélions éclatantes quand le 
» fuccès en eft heureux. Les fcrupules 

* & la grandeur ont été de tout tems 
*> incompatibles, & ces foibles préeep- 
» tes d’une prudence ordinaire r font 
» meilleurs à débiter à l’école du peu- 
» pie , qu’à celle des perfonnes d’une 
» haute riaHTance. Chaque condition de 
» la vie a les vertus particulières. L’on 
» doit eftimer les petits par la modéra- 
» tion , & les grands par ^ambition & 
»par le courage. Un miférable Pirate 

* qui s’amufoit à prendre des petites 
» barques du tems d’Alexandre , pafl» 
» pour un infâme voleur^ ce grandCon • 
» quérant qui ravifloit les Royaumes 

.=» entiers, eft encore honoré comme un 


» héros. Si l’on condamne Catilina 


» comme un traître y l’on parle de Cé- 
* far comme au plus grand homme qui 
*fût jamais. Enfin je n aurois qu’à vous 
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» mettre devant les yeux tous les Prin- 
» ces qui régnent aujourd’hui dans le 
» monde , &. à vous demander fi ceux 
» dont ils tiennent leurs Couronnes , 
» ne furent pas des ufurpateurs ? 

» Si votre délicatefle ne s’accommo- 
» de pas de ces maximes , fi l’amour de 
» la Patrie eft plus fort dans votre cœur 
» que celui de la gloire, s’il vous refie 
» encore quelque égard pour l’autorité 
. j> mourante de la République ; voyons 
55 quel honneur vous reviendra de la 
» refpeéter, lorfque vos ennemis la mé- 
» prifent , & fi c’efl un parti fort avan- 
» tageux pour vous que de vous expo- 
» fer à devenir leur fujet. Si cette Ré- 
» publique qui n’a prefque plus rien de 
» libre que le nom, pouvoit conferver 
» fon autorisé toute langufifante qu’elle 
» eft , dans l’état où nous la voyons 
» maintenant ; j avoue qu il y auroit 
» quelque raifon de fouftrir notre mai- 
» heur avec patience ; mais à pré- 
» fent qu’on ne peut réfifter à la tyran- 
» nie , qu’en établilfant une Monarchie 
» légitime , que ferons-nous-en de pa- 
» refis circonftances ? Tendrons - nous 
» la gorge à ces bourreaux qui veulent 
» joindre notre perte à celle de la liber- 
*> té publique ? Le Comte Jean-Louiÿ 
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aj de Fhfque verra-t-il tranquillementf- 
» Jannetin Doria monter fur le Trônei 
»Ne fouffrez pas qu’on vous ravitfe un- 
» bien qui n’eft dû qu’à vousfeul. D’ail* 
» leurs , fi vous craignez qu’on ne vous 
a» accufe d’avoir plutôt fongé à vos in- 
» térêts qu’à ceux de votre Patrie , qui 
■ » vous empêchera de rendre à notre 
» République la liberté que vous lui 
aurez acquife ? Vous donnerez alor 3 
» un témoignage éclatant du mépris que 
» vous faites de la plus brillante fortu- 
» ne , lorfqu’elle eft incompatible avec 
» l’honneur. 

a La feule ehofe qui me refte à vou» 
»’ repréfenter , c’eft de ne pas vous fer- 
» vir des François. Les intelligence» 
** avec les étrangers font toujours ex- 
» trêmement odieufes. D’ailleurs , la 
» France a maintenant afiez d’occupa- 
» tions , & quand vous en pourriez ti- 
* rer quelques fecours, fongez que vous 
» deviendriez fon efclave. Je crois que 
73 vous fentez' toute la force des raifons 
» que je viens de vous expofer. C’eft 
» donc à vous de décider fi vous aimez 
» mieux être la viélime de Doria que 
t» le libérateur de votre Patrie. 

Raphaël Sacco quirétoitun des trois 
gu’on avoit appellé à ce Confeil, voyant 
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qüe ce difcours étoir conforme aux in- 
clinations du jeune Comte, fe contenta 
de dire que fi cette Conjuration étoit 
une^affaire réfolue , il falloit abfolument 
avoir recours aux François , parce qu’il 
ferait impoffible de réfiller aux armes 
de l’Empire , de l’Efpagnc & de l’Ita- 
lie , qui s’uniroient afiùrément contre 
les Confpirateurs. Verrina combattit ce 
raifor.n ornent, & détermina le Comte à 
n’employer que les amis & les fcrviteurs 
que fa haute nailfance , fa libéralité inç- 
puifable, & toutes lès autres bonnes 
qualités lui avoient acquis. Aucun de 
fes partifans ne lui manqua de foi ni de 
dilcrétion. Ce qui eft allez rare dans le£ 
affaires de cette nature. 

Les fleurs de foye forment à Genes 
un corps d’habitans très-confidérable 
par le nombre. Les guerres que la Ré- 
publique venoit de foutenir , avoient 
.réduits la plupart dejces ouvriers à une 
extrême mifere. Le Comte de Fiefque 
ayant appris la fituation où ils fe trou- 
.yoient , témoigna beaucoup de corn- 
paflion de leur pauvreté , & fit venir 
.dans fon Palais ceux qui avoient le plus 
.de befoin de fon feeours. Il leur fournit 
..abondamment de l’argent & des vivres, 
les pf.ia de ne point publier fes bien- 
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faits , parce qu’il ne prétendent , difoit-* 
il , aucune récompenfe que la fatisfao 
tion qu’il goûtoit à fecourir des mal- 
heureux. Il -accompagna fes préfens de 
ces maniérés civiles & careflantes qui 
lui étoient naturelles, & il gagna tel- ’ 
lement le coeur de ces pauvres gens f 
qu’ils furent depuis ce jour-là entière- 
ment dévoués à fon fervice. Lorfqu’il 
parloitaux principaux d’entr’eux,illeur 
rapelloit adroitement le fouvenirde leur 
ancienne liberté, & leur faifoit entendre" 
que quoiqu’il fût -du corps de la No- 
blefle, il étoit trop rempli de fentimens 
d’humanité pour ne pas compatir à l’op-, 
preiïion dû peuple. 

Le Comte fentoit bien qu’il lui fal- 
loit des gens de guerre pour l’exécu- 
tion de fon entreprife.Ii fortit donc de 
Genes, fous prétexte de vifiter fes Ter- 
res; mais ce fut pour remarquer les 
gens de fervice qui fe trouvoient alors 
parmi fes vaifeaux , & pour les accou-; 
tumer à la difeipline militaire. Il vou- 
loit auffi donner les ordres nécelfaires 
pour faire entrer du monde dans Genes 
quand il feroit tems , & s’afl'urer des 
difpofitions du Duc de Plaifance , qui 
lui avoir promis deux mille hommes 
4e fes meilleures troupes. Il achet§ 
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quatre galeres qu’il entretenoit de la 
paye du Pape ; & comme il étoit né- 
ceuaire de fe rendre maître du Port de 
ia République , i) fit venir une de ces 
galeres à Genes ,*fbus prétexte qu’il la 
vouloir envoyer en courfe au Levant, 

Le Comte prit enmême-tems occafion 
de faire entrer dans la ville une partie 
des gens de guerre qu’il avoir attiré à 
fon partiou qui lui venoipnt dePlaifance. 
Quelques-uns de ces foldats palloient 
comme étant de la garnifon , les autres 
comme des avanturiers qui demandoient 
du fervice , & beaucoup même comme 
forçats. De Fiefque eut bien tôt à fa* 
difpofition près de dix mille hommes 
qui ignoroient abfolument à quoi on 
devoit les employer. 

Les chofes étant difpofées de la for- 
te , il ne s’agdloit plus que de fixer le 
moment de l’exécution. On choifit la 
nuit du fécond jour de Janvier. Leif-fjÿ 
Comte fit apporter chez lui fecrétement 
une grande quantité d’armes, & envoya 
remarquer les lieux dont il falloit fe ren- 
dre maître. Les gens de guerre eurent 
ordre de palier peu à peu & fans bruit, * 
dans un corps de logis féparé du Palais, 

De Fiefque , pour mieux couvrir fon 
jdeilein , fit quantité de vifites , Ôc dla 
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même furie foir au Palais de Doria. Il 
rencontra les enfans de Jannetjn , les 
prit l’un après .l’autre en fes bras , & les 
•carefla long-tems en préfence de leur 
pere. En retournant ^:hez lui , il em- 
mena dans foo Palais plus de trente 
Gentilshommes & les invita à fouper. 
Il commanda enfuite que l’on fermât les 
portes de fa raaifon , avec ordre néan- 
moins d’y laifler entrer tous ceux qui fe 
préfenteroient , & défenfe d’en laitier 
fortir qui que ce foit. 

Comme il s’apperçut que . ceux qu’il 
avoit conviés , paroifloient extrême- 
Inent furpris de ne trouver au lieu d’un 
feftin préparé que des armes^ des gens 
inconnus & des foldats j il affembla 
coût le monde dans une falle , & faifant 
paroître fur fon vifage une fierté noble 
& alfurée, il leur tint ce difcours» 

« Il n’y a pas un moment à perdre fi 
» nous voulons garantir notre vie & 
» notre liberté. Y a-t-il quelqu’un de 
sp vous qui ignore le danger prelfant où 
* fe trouve la République ? Les Doria 
» font furie point de triompher de no- 
» tre patience 6c d’ élever leur injufte 
a» autorité fur les ruines de cette Répu- 
té blique. Il n’eft plus tems de déplorer 
ig nos miferes en fecret j il faut tout ha- 

pardeç 
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* zarderpour nous fouftraire à la ty- 
» rannie ; puifque le mal eft violent, les 
» remèdes le doivent être, & fi la crain-, 
» te de tomber dans un honteux efcla- 
» vage Fait quelque impreflîon fur vos 
» efprits, il faut prévenir ceux qui veu- 
» lent vous mettre dans les fers ; car 
» je ne puis m’imaginer que vous foyez 
» d’humeur à fouitrir plus long-tems 
» l’infolence des Doria. Voudriez- vous 
» obéir à des maîtres qui devroient fe 
» contenter d’être vos égaux ? Quand 
» nous ne ferions pas touchés de la fi- 

* tuation de la République , pourrions- 
» nous être infenfibles à nos* malheurs? 
» Chacun de nous n’a que trop de fujet 

* de fe venger, & la vengeance que nous 
» méditons eft légitime &: glorieufe;- 
» puifque notre reflfentiment particulier 
>5 eft joint au zèle du bien public, & que 
» nous nepouvons abandonner nos inté? 
» rets, fans trahir ceux de la Patrie. Il ne 
» tient plus qu'à vous d’aflfurer le repos 
» de l’Etat, & vous n’avez qu’à vouloir 
» être heureux pour le devenir. J’ai 
y> pourvu à tout ce qui pouvoit traver- 
*> fer votre -bonheur ; je vous ai facilité 
» le chemin de la gloire , & je fuis prêt 
7> de vous le montrer , fi vous êtes dif- 
»-pofez à me fuivre. Ces préparatifs que 

Tome 11L O 
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j> vous voyez, doivent vous animer 5 
» cette heure plus qu’ils ne vous ont 
furpris , 8c l’étonnement que j’ai re- 
*> marqué fur vos vifages, doit fe chan- 
ger en une glorieufe réfolution, d’em- 
50 ployer les armes avec vigueur à la 
»> perte de nos amis communs 8c à la 
» confervation de notre liberté. Tout 
p doit vous engager à l’exécution d’un 
» femblable projet. Il eft fûr par le bon 
» ordre que j’ai mis à toutes chofes , 
utile par l’avantage qui vous en re- 
» viendra , jufte à caufe de l’opprcfiîon 
a> que vous fouffrez , glorieux enfin par 
v> la grandeur de l’entreprife. Je pourr 
» rois juftifier par les lettres qui font 
» entre mes mains , que l’Empereur a 
» promis la Souveraineté de Genes à 
» André Doria, que Jannetin a voulu 
* fuborner par trois fois des gens pour 
P m’empoifoner , qu’il a donné or- 
» dre de me malfacrer avec tous ceux 
» de ma maifon lorfque fon oncle vien- 
» droit à mourir ; mais la connoiffance 
» de ces trahifons , quoique noires 8 c 
» infâmes , n’ajouteroit rien à l’horreur 
que yous avez déjà pour ces monftres. 
» Il me femble que j’apperçois dans vos 
» yeux cette noble ardeur qu’infpirc 
w une jufie vengeance. Je m’apper- 
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a* ■çols que vous avez plus d’impatience 
» que moi -même de faire éclater vo- 
» tre reffentiment , cPaffurer vos biens , 

»> votre repos & l'honneur de vos 
» familles. Allons donc , mes chers 
» Concitoyens , fauvons la réputation 
» de Genes, confervons la liberté de no- 
» tre patrie , 8c faifons connoître au- 
» jourd’hui à toute la terre, qu’il fe 
» trouve encore dans cette République 
» des gens de bien qui fçavent perdre 
a» les Tyrans. 

Dans toute l’affemblée, il ne fe trou- 
va que deux perfonnes qui refuferent 
de tremper dans la Conjuration. Le 
Comte ne les excita point à prendre 
parti; il fe contenta de les enfermer afin 
de leur ôter le moyen de découvrir le 
complot. Il fe rendit enfuite dans l’ap- 
partement de fa femme qui ne fçavoit 
rien de tout ce qui fe pafloit. Eleonor 
Cibo ( c’eft ainfi que s’appelloit la Com- 
teflfe de Fiefque ) étoit jeune & belle, 

8c aimoit tendrement fon mari. Il lui 
avoit Lit jufqu’alors un myflere de la 
Conjuration. Le Comte lui expliqua en 
peu de mots ce qu’il alloit faire. Eleo- 
nor fondant en larmes, fe jette aux 
pieds de fon époux , & le conjure , au 
pom de tout ce qu’il a de plus cher , de 

O ij 
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.renoncer à uné entreprife fi périlleufç; 
Panfli qui avoit été Gouverneur d£ 
Jean-Louis , fe joignit à la Comtefle^ 
unaisFiefque'fe débarr?(Tant de leurs bras, 
-dît , Madame , « il n’eft plus tems , & 
,3) bien - tôt je ne ferai plus , où vous 
» verrez dans Genes toutes chofes au- 
» delfous de vous. Eleonor tomba éva- 
nouie , &. le Comte rentra dans la falle 
.pour faire les dernières difpofitions. Il 
iortit enfuite de fon Palais, partagea fes 
gens’ , & aflîgna à chacun fon polie. 

Quand on eut donné le (*) fignal, 
les Conjurés exécuteront les ordre? 
qu’ils avoient reçus. Jannetin réveillé 
parle bruit, feleve à la hâte, & fans 
être accompagné d’autre perfonne que 
d’un Pa^e qui portoit un flambeau , il 
accourt a une des portes de la ville qu’il 
veut faire ouvrir. Les Conjurés qui le 
reconnoilfent, le percent de mille coups. 
Les Domefliques d’André Doria crai r 
gnant pour leur Maître , le mettent 
promptement à cheval. Il a le bonheur 
de fortir de la Ville , & fe retire au 
Château de Mafone à quinze mille de 
-Genes. Le Comte de Fiefque après 
.avoir placé des Corps de garde dans les 


(*) C’c:oi; un coup de canon (ju’orç tir^ . 


d by Google 


de Fiefque. 3 1 7 

places qu’il jugeoit les plus importantes, 
part en diligence pour fe rendre au port.- 
Comme il étoit fur le point d’entrer 
dans une galere , la planche fur laquelle 
il paflbit étant venu à. fe reuverfer , il’ 
tomba dans la mer. L’eau étoit à la vé-' 
rite peu profonde, mais comme il y a-’ 
voit beaucoup de vafe , le malheureux’ 
de Fiefque qui étoit chargé de fes ar- 
mes ne put fe débarraffer, & il fe noya/ 
L’obfcurité de la nuit , jointe au bruit' 
qui fe faifoit de toute part, ôta aux gens* 
de fon parti la connoilfance de cet acci- 
dent, de forte que fans s’appercevoir' 
de la perte qu’ils avoient faite , ils ache- 
vèrent de fe rendre maîtres du port 8 c- 
des galeres. 

Les Conjurés, au nombre de deux' 
cens, fe répandirent dans les rues pour 
foule ver le peuple , en criant Fiefque 8 c- 
liberté. Tous les Citoyens étoient dans 
une confternation affreufe. Les Nobles’ 
auroient bien voulu fe rendre au Palais’ 
de la République , mais ils craignoient 
que pendant leur abfencc , on ne pillât 
leurs maifons. L’Ambalfadeur de Sa Ma- 
jeflé Impériale vouloit fuir , mais on : 
l’obligea d’aller au Palais où il trouva 
quelques Sénateurs alfemblés. Les plus 
braves d’éntr’eux fortirent fe firent 
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accompagner de quelques foldats , mais 
ils rencontrèrent les Conjurés qui les 
forcèrent de fe retirer. Les Sénateurs 
réfolurent d’effayer la voye de la négo- 
ciation , 6c ils députèrent quelques-uns 
d’entr’eux pour fçavoir ce qu’on pré- 
tendoit & quel étoit le but de tout ce 
défordre. Sur ces entrefaites , le Sénat 
ayant appris la mort du Comte de Fief- 
que , reprit courage x & donna ordre 
qu’on ralliât ceux de la garde & du peu- 
ple qu’on pourroit mettre en état de 
tléfênfe. L’ardeur des Conjurés com- 
mença à fe rallentir, & plusieurs même 
fe difiîperent au feul bruit de la mort 
de leur Chef. On offrit un pardon gé- 
néral aux rebelles s’ils vouloient met- 
tre bas les armes, ils acceptèrent ce par- 
ti , & Jerome de (*) Fiefque fe retira k 
Montobio. Quelques-uns des princi- 
paux Conjurés fe rendirent en France 
où ils auroient été beaucoup mieux re- 
çu fi leur projet eût réufli. Le corps du, 
malheureux Comte de Fiefque fut trou- 
vé au bout de quatre jour» fans fépul- 
ture , il fut enfin jetté en pleine mer 
par ordre d’André Doria. Celui-ci qui 
avoit abandonné Genes avec une préci- 

(*) Il étoit frere du Comte de Fiefgue* 
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pitation inexcufable , revint dans la 
ville lorfque tout fut appaifé. ïi le ren- 
dit au Sénat le jour fuivant , & il re- 
préfenta avec beaucoup de force & de 
véhemence , qu’on n’étoit point obligé 
de tenir l’accord qu’on avoit conclu 
avec les rebelles, & que l’impunité* d’un 
crime pareil feroit extrêmement préju' 
diciable à la République. 

L’aéle de pardon fut révoque. Oit 
rafa le fuperbe Palais de Fiefque, & onr 
condamna à mort les freres du Comte 
& les principaux de fa faétion. Les- 
moins coupables furent punis par le ba- 
niflement , & on ordonna à Jerome de 
Fiefque de remettre au pouvoir de hr 
République la forterelïe de JVîontobio.- 
Celui à qui on donna un pareil ordre ,• 
ne jugea pas à propos d’obéir. On af- 
fiégea la Place qui ne fe rendit qu’a- 
près une longue réfiftance. Jerome y 
Verrina , Caîcagno & Alfereto eurent 
la tête tranchée , & on porta contre 
Ottobon de Fiefque , un Arrêt qui fai- 
foit défenfe à ce jeune Seigneur & x 
toute fa poftériré , jufqu’à la cinquième 
génération , de s’approcher de Genes. 
Ottobon s’étoit fauvé en France pour 
n être pas enveloppé dans le défaftre 
de fa famille. Huit ans après il fut pris 
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par les Efpagnols qui le livrèrent à An- 
dré Doria. Celui-ci dont la vengeance 
n’étoit pas encore fatisfaite , fit périr 
inhumainement le malheureux Ottobon 
que fon nom feul rendait criminel. A- 

Î jrès toutes ces fanglantes exécutions > 
e vieux Doria conl'erva dans Genes tout 
le crédit que méritoient fa capacité > 
fon courage , fes exploits & la gloire 
d’avoir rendu la liberté à fa patrie. 
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CONJURATION 

DES SICILIENS,., 

CONTRE LES FRANÇOIS, 


ou les Vespres Siciliennes. 

C Harles (*) d’Anjou étant par- 
venu à la Couronne de Sicile , ne 
fit point voir fur le Trône , les talens' 
qui étoient néceiîaires pour s’y main- 
tenir. Un (**) Hiftorien moderne 
nous le repréfente comme un Prince 
continent , fobre , aélif & courageux , 
libéral , fplendide , franc , difcret , 
grave dans fon maintien & dans les dif- 
cours , amateur ôc protecteur des let- 
tres , toutes qualités bien défirables dans 
un Prince &c qui lui- enflent mérité à 
jtifte titre le furnom de Grand que l’hif- 
toiré lui donne , fi ces brillantes quali- 
tés* n’avoient été obfcurcies par l’ambi- 
tion- d’acquérir & de? dominer , par la 

— — *- r I ■ ^ * 

'(*) Frere puînc de Louis IX. Roi de France. 

{**) M. d’Êgli dans fou Hiftoûe-des'RÔis 1 
dès deux* Sicile?. - 

G v 
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colere& un penchant infurmontable a' 
la vengeance ; enfin par une févérité- 
exceffive qui dégénéra en cruauté : plus 
habile dans la guerre que dans la paix ,, 
Charles d’Anjou fçut conquérir & n£ 
fçut point régner. Pour s’attacher fes; 
Généraux & lés foldats, il leur accorda 
tout, les bienfaits, la licence, l’impu- 
nité > & ne fit rien pour gagner le coeur 
de fes peuples. Trop perfuadé de fa. 
puilfance & enyvré de fes fuccès , il fe 
crut invincible jufqu’après fes défaites., 
& à l’abri des retours de la fortune, au 
milieu même de fes difgraces. Sufcep- 
tible des bons comme des mauvais; 
confeils, il étoit incapable de fe dé- 
terminer dans les circonftances diffi- 
ciles. 

Ce Prince ignoroitl’ufagede cette po- 
litique fi nécelfaire au Gouvernement 
des Etats, qui fçait par des voyes douces 
& infinuantes , alfurer à un Souverain:. 
Pamour & l’obéifiance de. fes peuples,- 

f jénétrer les delfeins- de fes ennemis & 
es déconcerter tirer parti dù mérite 
& des talens- de fes Sujets , pour s'en - 
foire un appui. dans. les. profpérités ou- 
dans les malheurs de l’Etat; fous foiv 
régné prefque tout fe fît par violence,, 
& à la pointe de l’épée le relie fut* 
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fouvrage du caprice. Livré fansf réferve 
aux François qui l'avoient fuivi , il en 
fit les Généraux & fes Minières , la 
plupart gens incapables de remplir ces 
portes qu’il leur confioit , tandis qu’il 
négligeoit le mérite dans fes nouveaux 
Sujets qui devinrent fes ennemis, & qui 
employèrent à fa perte des talens qu ils 
pouvoient confacrer à fa gloire. L’idée 
qu’on nous donne du Roi de Sicile, pré- 
pare le Leéteur au récit de l’affreux é vé**- 
nement que je vais rapporter. 

- Charles fe voyant affermifur le Trône,» 
travailla d’abord à' augmenter fesFinan-- 
ces pour fournir' à fes dépenfes excelîi- 
Ves. Il rétablit l’ufage des taxes extra-' 
ordinaires dont les Siciliens avoient été-' 
furchargés fous les régnés précédons.' 
Les nouveaux emplois furent multipliés- 
à l’infini, & les perfonnes qui en étoient 
pourvûes, accabloient le peuple par leur*' 
dureté & leur avarice.- 

Charles n’écoutoit que ces rndignes ! 
flateurs qui, pour sinfînuer dansl'ef-'- 
prit des Rois , les gmpoifonnent par de' 
déteftables confeils, & leur applanilfentf 
le chemin de la tyrannie. Inacceflïble à* 
tout le relie du monde, le nouveau Roh 
rte pouvoir 7 entendre- les plaintes des- 
malheureux>ou fi elles parvenoient jufi 

O vjj 
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qu’à lui , ce Prince y paroifïoit entié* 
rement infenfible. Le Pape Clement IV. 
lui reprocha plus d’une Fois une condui* 
te fi inhumaine. <* Si vous vous cachez 
» à vos Sujets , lui écr'rvoit-il , en leu» 
» fermant tout accès auprès de vous , fi 
* vous ne les recevez avec cette affa— 
» bilité fi propre à gagner les cœurs t 
» &que cependant vous prétendiez leur 
» donner la loi ; il faudra donc vous ré— 
» foudre à tenir continuellement l’épée 
*> hors du foureau. Qu’un Souverain* 
» mene une trifte vie, lorfqu’il eft tou— 
» jours fufpeét à fes peuples , & tou- 
» jours en garde contre leurs entre-* 
» prifes ! 

Ces fages remontrances n’eurent 
point d’effet. Le mal continua, & les 
efprits fe difpoferent infenfiblement à la 
révolté. Les Siciliens efpérerent trou- 
ver du foulagement à leursmaux en chan- 
geant de Maître , & ils entreprirent d« - 
mettre la Couronne fur la tête de Con- 
radin. Celui-ci étoit fils de Conrad (*) 


( *) Conrad étoit de la Maifon de Sounbe. - 
Il étoic fils de l’EmperetM- Frideric II qui fut 
excommunié par les Papes Honorius III. 
Grégoire IX. & Innocent IV. Frideric fut le 
premier des Rois de Sicile qui joignit à lès 
titres celui de Roi de jcrafaletn^ 
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fcpil mourut en 125-4, après avoir ré- 
gné près de quatre ans fur la Sicile. Les 
différends que ces Princes - eurent avec 
les Papes , occafionnerent la ruine de 
lèur Maifon. Conradin n’avoit que deux- 
ans lorfque fon pere mourut. Comme il 
n’étoit pas alors en état de prendre pof- 
leflîon d’ùne Couronne dont les Papes 
prétendoient avoir le droit de difpolerÿ 
Mainfroi (*) fous prétexte de fouteni? 
les intérêts de fon neveu , prit les armes, 
fit la conquête des deux Siciles, 6c fô 
fit couronner à Falerme le 1 1 d’Août 
1258. Urbain IV. qui le tfaitoit d’U-- 
fürpateur , après avoir mis le Royaume 
en interdit , leur expofa tous les crimes- 
qu’il imputoit à Mainfroi, 6c de leur 
avis, déclara le Comte d’Anjou Roi dè‘ 
Sicile, à condition qu’il • viendroit en 
perfonne délivrer l’Eglifédu Tyran & 
lé chafl'er de la Sicile. Le Prince Fran-- 
çpis accepta ces conditions^ vint pren*f 
dre poffeflîon de la Couronne feus le • 
Pontificat de Clement I V. On publia 
une Croifade contre Mainfroi , qui bra-' 
vant les foudres de l’Eglifë Romaine , 
travailla àr fè défendre contre un formi- 


(?) Mainfroi ctôit fiis naturel de l’Empe-- 
reur Fxideric II.- 
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dable concûrrem. Il y eut une bataille* 
entre les deux partis ; les troupes de- 
Mainfroi furent défaites j &deux jours- 
après le combat , on trouva ce Prince 
parmi les morts , couvert de fang & de- 
poufliere. Quelques Hiftoriens peignent 
Mainfroi avec les plus noires couleurs j 
mais il cfl certain qu’il étoit digne de- 
régner , & qu’on ne pouvoir lui repro- 
cher d’autre crime que fon ufurpation.- 
Sur cet expofé fortfimple, on voit 
quelles étoient les prétentions de Con- 
radin à la Couronne. Lorfque les Sici- 
liens jetterent les yeux fur lui pour.l’é- 
lever fur le Tri ne qu’avoient occupé-' 
fes ancêtres , ce Prince étoit âgé d’en-- 
viron feize ans , &c vivoit à la Cour 
d’Othon, Duc de Bavière fon oncle (*) 
maternel. Quelques-uns des partifans 
de Mainfroi qui a voient été* bannis du- 
Royaume de Sicile, pafîerent en Alle- 
magne , & firent entendre à Conradin 1 
qu’il étoit tems de faire valoir fes juftes 
prétentions. La plûpart des Villes d’I)- 
çalie lui offrirent des fecours , & témoi- 
gnèrent un zèle fort vif pour fes inté- 
rêts. Ce jeune Prince entra dans leur$ ; 


(, *) Il étoit frere d’Eiifabeth de Bavière^? 
mere de Conradin;- 
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VSes , prit la qualité de Roi & fe dit— 
pofa à foutenir fa démarche. 

L’entreprife de Conrr.din fut d’abord 1 
fiiivie des plus heureux fuccès, & ii rem-- 
porta plusieurs viétoires ; mais la for- 
tune çdfa bien -tôt de lui être favora- 
ble. Il fut vaincu à fontour , &t tomba . 
au pouvoir de fon implacable ennemi.- 
Tous ceux de fes partifans qui eurent 
le malheur d’être faits prifonniers , pé- 
rirent fur l-échaffaut. Cette exceffive 
rigueur , loin de ramener à fobéiffance 
le refie de la Nobleflfe , ne fervit qu’à 
la faire, perfifler dans fa rébellion; Les 
Seigneurs Siciliens fe fortifièrent dans 
leurs Châteaux , & ceux qui furent char- 
gés de les foumettre , exercererit par- 
tout les plus terribles ravages. Charles- 
perfuadé de ce faux principe , que la' 
lévérité efl le feul moyen de contenir 
lés peuples dans le devoir , traita fes. 
Sujets avec beaucoup d’inhumanité. Ih 
chargea les Siciliens d’impofitions nou- 
velles , & les dépouilla de prefque tous; 
leurs biens, qui devinrent la récomperv. 
fe de ceux qui l’avoient bien fervi pen* 
dant cette guerre.. 

Après tant de fanglàntes exécutions,. 
Charles n’eut plus d’inquiétude que du* 
côté de Conradin. Il apgréhendoit que-* 
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le nom feul de ce jeune Prince , ne ral- v 
lumât quelque jour le feu que Ton venoit' 
d’éteindre. Il ordonna donc qu’on ins- 
truisît le procès du mâlheareux Conra- 
din & de (*) Frideric d’Àutriche qui 
étoit aufli prifonnier. Tous deux furent 
condamnés à mort. Dès qu’on leur eut 
prononcé leur Arrêt , on les mena dans 
Une Chapelle tendue de noir, & on y. 
dit la Melfe pour le repos de leurs amesp 
on leur donna le tems de fe confelfer, & 
de là on les conduifit fur la place du 
Marchéde Naples , où l’on avoit drelfé 
un échaffaut couvert de velours cra- 
moifi. Le Roi voulut être - témoin de 
inexécution. Conraain jèttant les yeux 
fur la multitude qui alTidoit à ce trille 1 
Ipeélacle , protefla hautement qu’il n’a- 
Voit point eu dtffein" d’ufùrper la Cou-* 
rone de Sicile, mais de la recouvrer 
comme un bien qui lui appartenoit lé- 
gitimement. a J’elpere , ajouta - t - il 
■»' que tous les Princes de la Maifon de 
* Bavière & toute l’Allemagne , ven-- 
» geront un jour ma mort. Il déclara 
enfu-ite pour" fon héritier Pierre , Roi' 


( *) Frideric étoit fils d’Herman III; Mar* 
quis de Bade, & prenoit la qualité de Duc 
^Autriche II étoit côufirt de Coilradifti; 
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(*) d’ Arragon,&|en même-tems jetta Ton 
gand fuf la place en figne d’inveftiture.] 
Frideric eut le premier la tête tran- 
chée. Conradin après s’être attendri a£ 
fez long teins à la vue du cadavre de 
fon cou fin , fe mit à genoux , & reçut 
le coup fatal qui termina Tes jours à l’âge 
de 17 ans. Ce fut le dernier Prince da 
l’illultre Maifon de Stouffen , Ducs de 
Souabe qui gouvernèrent l’Empire pen- 
dant plus d’un Siècle , & qui polféde- 
rent le Royaume de Sicile pendant 7 6 
ans. L’execution de ces deux*Princes 
futfuivie de plufieurs autres, & Charles 
fit couler bien du fang avant que fa 
^engeance fût farisfaite. 

Elizabeth de Bavière, Mere de Con- 
radin , arriva à Naples quelques jours, 
après la mort tragique de Conradin. 
Cette infortunée Princefl'e étoit partie 
d’Allemagne avec une fomme d’argent 
eonfidérable pour racheter fon fils dont- 
elle apprit en chemin le fort funefte^ 
On la vit entrer dans le port avec un 
appareil qui annonçoit fon deuil ( * *) 

( * ) Pierre d’Arragon avoir épeufé Con£ 
tance de Souabe fille de Mainfroi , oncle de 
Conradin. 

(* *) On dit que les voiles & les cordages 
du vaiffeau étoient noirs» 
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& fa douleur. Par l’entremife de l’Ar- 
chevêque de Naples, elle folliîîta à la- 
Cour , comme la feule confolation 
qui lui reftoit, la liberté deriger à fon- 
fils un tombeau de marbre au lieu mê- 
me de fon fupplice ; mais le Roi lui re- 
fufa cette grâce , fous prétexte que ce 
monument, tant qu’il fubfifleroit, pour- 
roit animer les Allemands à la vengean- 
ce. Cn lui permit feulement de fairef 
tranfporter le corps de Conradin (*) 
dans l’Eglife des Carmes de Naples. 

Châties fe rendant de jour en jour 
plus odieux , les Siciliens entreprirent 
de fe fouftraire à une domination fi ty- 
rannique. Celui qui forma le premier ce 
■hardi projet , fut un des principaux Sei- 
gneurs du Royaume, appellé Jean de‘ 
{**j Procide. C’croit un homme aélify 
fecret , plein d’expédiens dans les occa- 
fions prelfanres, d’une prudence rare & 
d’une expérience confommée, capable 
de dreffer le plan d’une entreprife im- 
portante & de la faire réunir. Frideric 


(*) Conradin, comme excommunié, 
avoit été enterré dans la Place du Marché. 

(* * ) Ainfî nommé de la petite IHe de Pro- 
tide près de Naples, dont il pofledoit la Se>: 
gneurie. 
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II. 8c Mainfroi qui connoifloient fon 
mérite , l’honorerent toujours de leur 
confiance , & en tirèrent de grands fer- 
vices. Charles ne fçut pas le ménager 
& apprit à fes dépens combien il efl 
dangereux d’irriter un fujet dont les ta- 
lens fupérieurs peuvent devenir préju- 
diciables à l’Etat , lorfqu’on ne fçajt pas- 
les employer utilement. 

Le Roi de Sicile faifoit alors des pré- 
paratifs pour rétablir Philippe (*) fou 
gendre fur le Trône de Conftantinople,. 
& pourfe mettre lui -même en poffe£ 
fion du Royaume de Jerufalem. Pro- 
cide inftruit des deffeins de fon Maî- 
tre , partit fecrétement, & fe rendit au- 
près de 1 Empereur Michel Paleolo^ue 
a qui il confeiila de fe mettre en état 
de défénfe. Il lui offrit même de faire 
révolter la Sicile, & de ménager en fa- 
faveur les fecours de Pierre (**)^.ol 


(*) Philippe étoit fils & Héritier de Bau- 
douin II. de la Maifonde France parlabran- 
ehe de Courtenai. Baudouin II. avoit été dé- 
pcfledé du Trône de Conftantinople par Mi- 
chel Paleologue. 

(**) C’étoit celui que Conradin étant fur 
Féchaffaut, nomma pour fon fuccefieur. Il pré- 
tendoit à la Couronne de Sicile*par fon ma*- 
nagé avec Confiance fille de Mainfroi*. 
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d’Arragon. L’Empereur fuivit les con^ 
feils de Procide , le chargea de lettres- 
qu’il lui demanda , & le fit accom- 
pagner en Sicile par fes Ambafladeurs 
qui , fous prétexte d’entrer en négo- 
ciation avec le Roi , vinrent pour l'on-’ 
der les difpofitions des peuples. Elles 
fe trouvèrent tellesquePaleologue pou- > 
voit le defirer. Le mécontentement des- 
Siciliens étoit général. Tout fe faifoit 
avec violence ; on exigeoit les impôts' 
qui étoient exceffifs, avec une dureté 
extrême. Les Officiers du Roi , prefque 
tous François , devenus infolens par 
Tes longues profpérités de leur Maître, 
ne fe contentoient pas d’exécuter les 1 
ordres du Prince, ils en fuppofoient 
quelquefois pour fatisfaire leurs vûes- 
particulières. Comme il étoit défendu - 
aux Nobles par une loi (*) du Royaun.e,- 
de ée marier fans le confentement du- 
Souverain ;on abufoitde cette loi pour 
forcer les Siciliens à contraéler des ait— 


fiances mal aflorties ; Sc ceux qui refu- 
foient d’obéir , étoient punis par l’exil 
ou parla prifon. La galanterie des Fran-’ 
çois achevoit d’aigrir les efprits d’une 


(*) Cette Toi avoit été établie pour la con« 
fbrvatien des Fiefs.- * 
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dation qui eft excefiîvement jaloufe. 

Accablés fous le poids de leurs maux, 
les Siciliens réfolurent de porter leurs 
plaintes au Roi. Ils ne pouvoient croire 
que ce Prince eut connoitfance de tous 
les mauvais traitemens qu’on leur faifoit 
eiïuyer. Le peuple fe perfuade aifément, 
& ce n’efl pas toujours fans raifon , que 
les Minières font les auteurs de fon in- 
fortune. Il s’imagine que fi le Sou- 
verain avoit connoitfance delà déplora- 
ble fituation de fes Sujets , il fe laitfe- 
roit attendrir à la vue de leur njifere, 
& travaillerait à la foulager. Prévenus 
de cette idée , les Siciliens tâchèrent 
de s’ouvrir le chemin , jufqu’aux pieds 
du Trône j mais Charles ne confentic 
aies .écouter que pour les renvoyer avec 
menaces. Il ne leur refloit d’autre ref- 
fource que d’implorer l’aflîtfance du 
Souverain Pontife , (*) ils lui députè- 
rent un Evêque (* *) & un Moine qui 


(*) Nicolas III. 

( * *)-C’étoit l'Evêque de Pntti & Jean de 
Marin , de l’Ordre des Freres Prêcheurs. Ce 
Prélat s’adreiTant au Pontife , lui dit d’un ton 
ferme, en fe fervant des paroles de l’Evangile,» 
Fils de David, ayet; pitié d.; moi , ma fille ejl 
1 niférablement tourmentée par le Démon, 
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ayant été admis à l’Audience du Papei 

lui firent un détail cirèonftancié des op- 

Î arefîlons qu’efluyoient les Siciliens, & 
e conjurèrent d’empêcher le Roi de 
commettre à l’ayenir de pareilles injus- 
tices. Les gens de Charles çhargerejît 
les Députés au fortir de l’Audience. 
On arrêta le Moine qui fut mis dans une 
obfcure prifon. Le Prélat ne s’échappa 
qu’en difîribuant à propos quelque ar- 
gent., & il revint inftruire fes compa- 
triotes du fuccès de fa négociation. On 
apprirquelque tems après que le Roi 
étoit fi indigné de la démarche des Si- 
ciliens., qu’il mena-çoit de venir dans 
leur pays ( * ) y mettre tout à feu & à 
fang. 

Les chofes étoient en cet état, lorf- 
que Procide revint de la Grece. Il fit 
part de fes delfeins à quelques-uns des 
principaux Seigneurs du Royaume j ils 
entrèrent dans fes vues , & lui donnè- 
rent des lettres pour le Roi d’Arragcn,. 
qu’il fupplioit de les tirer cPefclavage, 
en lui promettant de le reconnoître 
pour leur Souverain. Procide fè tranf- 
porta à Rome , déguifé en Religieux , 
& communiqua au Pape les difpofitions 


( * ) Charles faiipit là rélîdence à Naples. 
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Î >réfentes de la Nobleiïe Sicilienne , & 
e Traité qu’il avoit conclu avec Michel 
Paleologue. Le Souverain Pontife qui 
haiffoit Charles, & qui avoit été gagné, 
à ce qu’on croit , par les préfens de 
l’Empereur ; remit à Procide des Let- 
tres, par lefquellcs il promettoit au Roi 
d’Arragon , le Royaume de Sicile s’il 
en faifoit la Conquête. Ce Prince accep- 
ta les offres & promit de tenter l’entre- 
prife. 

La mort de Nicolas III. qui arriva 
alors, penfa déconcerter le projet. Quoi- 
que Charles ignorât dans quel complot 
le Pontife venoit d’entrer , il vit avec 
plaifir le Siège de Rome vacant , parce 
qu’il efpéroit qu’un nouveau Pape fe- 
roit plus favorable à fes vûes fur ConC- 
tantinople. Sa joye fut extrême en ap- 
prenant qu’on yenoit d’élever à la pre- 
mière dignité À l’Eglife , le Cardinal 
(*) Simon , quiet.ant Légat en France, 
avoit terminé la négociation qui mit 
Charles d’Anjou fur le Trône, Cet évé- 
nement jetta le Monarque Aragonois 
dans l’irréfolutîon. Mais Procide, au 
retour d'un fécond voyage à Conflanti- 
nople, vint à propos le retrouver en 


{■*) Il prit le nom dç Martin IV g 
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Catalogne , accompagné des Ambafla- 
deurs , de Michel Paleologue , qui lui 
comptèrent de la part de leur Maître , 
une fomm.e d’argent confidérable ( * ) 
pour équiper une Flotte, & l’alTurerent 
que la Noblefle Sicilienne étoit toujours 
dilpofée à fecouer le. joug. On lui remit 
devant les yeux tout ce qui pouvoic 
■exciter fon ambition & réveiller fon 
courage. « Avez-vous oublié , lui dit— 
» on, les offenfes que votre Maifon a re- 
» çues de la part des François? N’eft ce 
» pas cette nation qui arracha la vie (**) 
» à votre illuftre ayeul fj A la vérité fa 
» mort fut glorieufe , puifqii’il périt les 
» armes à la main. Mais le lang de Con- 
» radin répandu par la main d’un infâme 
* Bourreau, ne doit-il pas vous infpirer 
» des fentimens de vengeance ? Quand 
» vous feriez infenfibl^ de fi fanglans 
*> outrages , devez -wRs abandonner 
les droits de votre époufe ? Le Trône 
a* de Sicile lui appartient ; il dépend 
» de vous de joindre cette Couronne 
» à celle que vous pofl'édez déjà. Tous 
» les Siciliens font dans vos intérêts ; 


( * ) T rente mille onces d’or. 

( * * ) Ayeul de Pierre d’Arragon qui fut tué 
ila bataille de Muret. 

*> s’il 
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«ils gémiflfent fous le poids de la Ty- 
» rannie , & comptent trouver en vous 
*un libérateur. Ne trompez pas leurs 
efpérances. Ce difcours détermina Pierre 
d’Arragon à fuivre un projet auquel il 
avoit été fur le point de renoncer. Il s’y 
engagea par ferment , équipa fa Flotte* 
& fit courir le bruit qu’il alloit faire la 
guerre aux Sarazins. 

Lorfqu’il faifoit fes préparatifs , Phi- 
lippe le Hardi , Roi de France, lui en- 
voya demander dans quel pays des Sa- 
razins , il fe propofoit de porter fes ar- 
mes , & lui offrit un fecours de trou- 
pes & d’argent. L’Arragonois , fans fe 
laiffer pénétrer, accepta les offres de fou 
(*) beau-frere. Philippe prit ombrage 
de ce grand fecret, & donna avis au Roi * 
de Sicile de fe tenir fur fes gardes ; mais 
Charles , trop fur de fon courage & de ‘ 
fa puiffance, s’inqûiéta affez peu des pré- 
paratifs du Roi d’Arragon. 

Cependant Jean de Procide caché 
dans la Sicile fous fon habit de Moine , 
difpofoit tout au fouîevement général. 
Les Conjurés fe raffemblerent a Paler- 
me pour célébrer la Fête de Pâques qui ' 



(*) Philippe le Hardh avoit époufé en pre- 
mières nôces la fœur de Pierre d’Arragon. 
Tome ÏIL È 
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cette année tomboit au 2j) de Mars. Il 
arriva alors qu’un François voulut faire 
violence à une femme ; aufli-tôt les Si- 
ciliens prennent les armes pour venger 
cette infulte. Les François foutinrent 
leur compatriote. Cet événement don- 
na lieu à l’exécution du complot, & on 
commença ce fameux maflacre fi conni; 
dans l’hiftoire fous le nbm de Vêpres Si- 
ciliennes , parce que le fignal fut le fon 
des cloches pour les Vêpres dans toute 
Tille. On fit main - balte fur les Fran- 
çois fans diftinétion d’âge , d’état , de 
fexe & de condition. On n’eut aucun 
égard ni à la parenté , ni à l’alliance, ni 
à l’amitié. La cruauté alla jufqu’à ouvrir 
Je flanc des femmes qui étoient grpfles 
des François, pour ne pas lailïer dans 
la Sicile le moindre refte d’une nation 
odieufe. La vertu fçut pourtant fe faire 
refpeéter par des furieux qui ne refpi- 
roient que le fang & le carnage. On 
épargna un Provençal , appellé Guillau- 
me des Porcellets qui étoit Gouverneur 
(de Calafatipni , 5c • qui fe fignala dan$ 
cette place par fà modération , fa dou- 
teur 5 c fon équités on le renvoya avec 
éloge dans fa Patrie , & il fut le fçul 
dans le nombre d’environ huit mille 
Jipmme? <^u’oji trouva digne dp ççtte 
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diflinélion. Tout le refie périt par di 
vers genres de mort. Ce ne fut pas feu- 
- lement à Païenne que s’exécuta cette 
fanglante Tragédie. Toutes les Villes 
du Royaume fuivirent l’exemple de la 
Capitale, & prirent plaifîr à répandre 
le fang des François. 

Charles ne fut pas long-tems fans ap- 
prendre la nouvelle de cette horrible 
boucherie. On s’imagine l’effet qu’elle 
dut produire fur l’efprit d’un Prince 
auffi violent. Il fît auflï-tôt équiper la 
Flotte qu’il deflinoit contre l’Empe- 
reur de Conflantinople , & ne tarda pas 
à fe mettre en mer pour aller afîiéger 
Meffine. Les habitans de cette Ville fe 
voyant attaqués vivement , & crai- 
gnant de ne pouvoir réfifler, s’adreffe- 
rent au Légat du Pape , & le prièrent 
de les reconcilier avec le Roi à cer- 
taines conditions. Charles fut extrême- 
ment choqué que des Sujets ofalfent 
compofer avec leur Maître. Il leur fît 
une réponfe qui leur ôtoit toute efpé- 
rance (raccommodement. De forte que 
les Meflinois fe préparèrent à une vi- 
goureufe réfiflance. Le Roi tint un 
Confeil de guerre pour fçavoir s’il de- 
voit preffer le fiége au rifque de réduire 
la Ville èn cendres, ou laiffer aux habi- 

^ ' V. •• r * 

Vu 
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tans quelques jours de répit, afin que 
la vue des malheurs dont ils étoient mer 
nacés , leur inlpirât des fentimens con- 
formes à leur fituation , & les détermi- 
nât à accepter les conditions,, qu’on vou- 
droit leur preferire. L’affaire fut long- 
tems débattue. Quelques-uns des Mem- 
bres du Confeil .tâchèrent d’exciter le 
Roi à la vengeance. « Sire , lui difoit-il* 
» avez-vous donc oublié l’attentat des 
» Siciliens f II y va de votre gloire de 
» laver dans le fang des coupables l’af- 
» front que vient de recevoir la nation 
» françoife.; C’eft là l’unique objet dç 
» votre armement , & le motif quia en- 
» gagé tant de braves gens à vous fui- 
« vre. Il faut profiter de la terreur 

* qu’imprime aux Mefiinois la vue de 
» votre armée. Si l’on différé, ils fe raf- 
» fureront peu àpeu^ & auront le tems 
*> de pourvoir à leur défenfe. D’autres 
plus modérés lui remontrèrent qu’uni 
Général véritablement grand méeageoit 
ia vie des Soldats , & n’enfanglantoit 
la viétoire que îorfqu’il ne pouvoit s’en 
difpenfer. « Il me fe trouve , ajou- 
» toient-ils , apeun Citoyen dans Mef-, 
p fine , qui n’aime mieux périr les âr* 
m mes à la main , que He voir fes biens 

* livrés aqqpiüage , fes epfaBs 1 égorgés^ 
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ü fa femme expofée à des outrages plcrs 
» fenfibles que la mort même. C’eft une 
» entreprife téméraire que de vouloir 
» employer la force contre des furieux 
*>*[ui ne voient de fâlut que dans leur 
*> défefpoirr Combien de brâves foldats 
» faudra-t-il facrifier pour nous emparer 
» de cette Ville? & quand nous en ferons 
» les Maîtres,- pourrons-nous nous ap- 

* plaudir de notre fuccès. Des murs ra* 
» vagés par les flammes, des monceaux 
£de cadavres , ; des rues inondées de 

* fang ,-une Ville changée en une vafte 

* folitude. Voilà l’affreux fpedtacle que 
» Meflîne offrira à notre vue. Si au con- 

traire la fortune favorife les rebelles, 

* & que nous venions à échouer dans 
» notre entreprife , nous aurons tout à 
» la fois à pleurer nos pertes & à rou- 
» gir de notre imprudence. Ce dernier 
fentiment étoit hors de faifon dans les 
circonftances préfentes. Charles n’avoit 
pas de tems à perdre , & il étoit pour 
lui de lu demiere conféquence de ré- 
duire promptement les Meflinois. Ce 
qu’il y a d’extraordinaire j c’eft que ce 
Prince naturellement porté à la ven- 
geance n’en fuivit point alors les mou- 
vemens. Le Confeii le plus modéré pré- 
valut, &le fiége fut converti en Blocus. 
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Par ce moyen , les rebelles eurent fè 
loifir de fe fortifier & d’attendre l’arri- 
vée du Roi d’Arragon. 

Ce Prince fe rendit à Palerme donr 
les habitans le reçurent comme leur Jj- 
bérateur. Il écrivit à Charles , & lui 
commanda fièrement de fortir de la Si- 
cile , avec menaces de l’y contraindre 
en cas de refus. Charles fit une réponfe 
dans le même ftyle , & lorfqu*il eut été 
contraint par fon rival de lever le fiége 
de Mefline, il lui envoya une lettre rem- 
plie de ces injures groflieres qui ne de- 
vroient jamais être ufitées parmi les 
Souverains. 

Les inveétives & les menaces de Char- 
les n’épouvanterent pas le Roi d’Arra- 
gon , Prince ambitieux , ferme dans fes 
réfolutidtns , aélif& vigilant , d’un fang 
froid admirable dans les fuccès comme 
dans les revers , diffimulé , habile à con- 
certer fes projets , mais peu fcrupuleux 
furie choix des moyens qu’il employoit 
pour réuflir. Ce’ Prince fécondé par d’ha- 
biles (*) Généraux , faifoit tous les jours 
de nouvelles conquêtes , & s’afîèrmiflbit 


(*) La flote étoit commandée par Roger 
de Lauria , le plus grdhd homme de meç de 
foh finécle* - » ' ■ V 
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dans fes nouveaux Etats. Le Pape qui 
n’étoit pas bien aife de voir fur le Trôné 
de Sicile un Monarque fi puiflant , tâ- 
choit à force d’anathêmes, de s’oppofer 
aux progrès, de l’Ufurpateur. Le Roi 
d’Arragon bravoit les foudres du Vati- 
can ; il redoutoit bien davantage les 
troupes que la France , la Tofcane & la 
Lombardie envoyèrent à fon rival. jSi 
Charles eût fçu profiter d’un pareil fe- 
cours , il ne lui auroit pas été difficile 
de fe remettre en poflèffion de fa Cou-* 
ronne mais il fut la dupe d’un piège 
que lui tendit PArragonois. Celui - ci 
craignant de ne pouvoir fe maintenir 
contre tant de forces réunies , fit pro- 
pofer à Charles de vuider leurs diffé- 
rends par un combat fingulier corps à 
rorps, ou de cent Chevaliers de part & 
d’autre , les deux Rois compris. Charles 

Î )lus courageux que prudent , auroit cru 
e deshonorer en refufant la propofition. 
Il accepta le défi , & on choifit pour le 
lieu du combat la ville deBourdeaux qui 
appartenoit alors au Roi d’Angleterre. 

Au jour marqué , Charles fe rendit 
au champ de bataille, mais fon adverfaire 
n’y parut point ( * ). Le deffein du Roi 


( *) Quelques Hiftoriens ont prétendu que 

P 1Y 
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d’Arragon ne fut jamais de fe battre en 
duel. Il vouloit éloigner Charles de l’I- 
talie , & l’empêcher de faire ufage des 
fecours que la France lui avoit envoyés, 
il y réulfit. Cette conduite à la vérité 
donna quelque atteinte à fâ réputation , 
mais il en tira de grands avantages , 
puifqu’il relia polfefl’eur du Trône qu’il 
venoit d’ufurper. Charles fit d’inutiles 
efforts pour fe rétablir. La mort le fur- 
ent dans le cours de fes expéditions mi- 
litaires , & il ne laifla à fa pollérité 
qu’une partie (*) de fes Etats , & des 
prétentions fur le relie. La dureté de 
ion Gouvernement lui fit perdre la Si- 
cile , & occalionna la révolte qui fut II 
funelle aux François établis dans ce 
Royaume. . . 


le Roi d’Arragon s’étoir rendu àBourdeaux 
félonies conventions , mais qu’il en étoit forti 
parce que le Roi de France lui tendoit des era« 
bûches. 'Ce fait n’eft rien moins que certain, 

( * ) Le Royaume de Naples. 





Digitized 


byGodgle 



34* 



* Y 


DIVERSES- 

» • » 

CONJURATIONS 

< , « ** * , 

• EN FRANCE. . ... 

. \ \ ' 

C E va fie & floriflfant Royaume qui 
fubfifte avec éclat depuis plufieurs 
fîécles, qui s’eft rendu fi formidable parle 
nombre &par le courage de fes habitans* 
qui a- tant de fois réfifié aux forces réu- 
nies de 'tant de nations jaloufes, & qui 
en a tfioruphé de la maniefe la plus-écla* 
tarîtè^ la France en .un mot a vû aufîî fe 
fôrrteï' dans fon fein des Conjurations 
& deé révoltes qui ébranlèrent cette' 
puiffante Monarchie jufques dans fes 
rondemens , & qui penferent en caufer 
fa rüirte.Ce qu’il y a de furprenant, c’eft 
que la Nation la plus remplie d ? huma* 
nité qui fût jamais, fe porta à dès excès 
de fureur qui érortneroiertt de la part 
d’un peuplé barbare , & parmi lesFrari 1 ' 
çois ordinairement fi- fournis & fi fidè- 
les r il fç trouva des monftresqui plon- 

f erenr le poignard dans le fein 1 de leurs 
;ois. La diverfité" -d’opinions fur des 
jnatieres qui intéceffent vivement" les 

P v 
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hommes , donna lieu à toutes ces hor4 
reurs. 

Les Dogmes de Calvin s’étoient ré- 
pandus dans prefque toute la France» 
JEn vain pour enarrêter le cours, on 
avoir employé les gibets , les échaffauts 
& les bûchers. Chaque Religion a fes 
Martyrs, & la perféciïtion n’eft jamais 
un moyen fur pour remédier aux éga- 
remens de refprit. Le nombre des nou- 
veaux Seétaires augmentoit tous les 
jours , & devint aflfez confidérable pour 
faire un parti pendant dans l’Etat. Fu- 
rieux de fe voir continuellement traîner 
au fupplice , les Cal vinifies fongqrent à 
fe défendre contre ceux qu’ils regar r 
doient comme leurs Tyrans.; Ce qui 
acheva de les irriter, fut la mort d’Anne 
du Bourg , perfonnage recommandable 

Î ar la régularité de fes mœur9 , & par 
intégrité avec laquelle il exerçoit fa 
Charge de Confeiller au Parlement de 
Paris. Il a voit adopté la Doétrine de 
Calvin , & il eut la hardieffe de déclarer 
fes fentimens en préfence (* ) du Roi* 


•(*) Henri II. qui rcgnoit pour lors & qui 
mourut pendant qu’on travailloit au procès de 
ce Magiftrat, Anne du Bourg ëtoit Confeiller- 

Clerc. X. . • ■" ‘ ' 

i i d,*. 


! -.:i 


Digitized by 



en France. 347. 

Comme on n’avoit puni jufqu’alors 
■que des gens d’une naiflance obfcure , 
la Cour voulut faire un exemple fur un 
homme d’un rang (*) diftingué. Anne 
du Bourg fut la viétime quon choifit 
pour intimider les partifans des nou- 
velles opinions. On lui lit fon procès , 
& on le condamna à être pendu & brû- 
lé. L’Arrêt fut exécuté dans la Place 
de Grève en préfence d’une foule in- 
nombrable de peuple qui affifta au fup- 
plice de cet infortuné Magiftrat. Il 
mourut av£c cette fermeté qui fait 
quelquefois palfer un fanatique pour un 
héros. 

La mort d’Anne du Bourg & les fré- 
quentes exécutions qui fe faifoient, tant 
à Paris que dans les Provinces , ani- 
mèrent furieufement lesCalviniftes con- 
tre la Cour. Comme ils fe vovoient à 
tous momens en danger de perdre leurs 
biens , la liberté & la vie même , ils 
fohgeoierit continuellement aux moyens 
de le délivrer d’une II affreufe firuation. 
Il ne leur manquoit qu’un Chef, ils le 


(*) Il étoit neveu d’Antoine du Bourg qui 
svoitété Chancelier de France fous François 

Premier. 

P vj 
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trouvèrent dans la perfonne du Priric® 
de Condé. Celui - ci étoit très - mér 
content de fe voir fans crédit , tandis 
que les Guifes jouHToient de toute Au- 
torité. Comme il vouloit abfolument 
jouer dans l’Etat un rôle digne de fe 
naiffance , il réfol ut de ne pas fouffrir 
plus long - tems lés injuftices dont il 
croyoit avoir lieu de fe plaindre. Dans 
ce deffein il affembla fes plus zélés par- 
tifans fur les confins de la Charnpagnc^ 
dans fon Château de la Ferté. Il leur 
expofa les mauvais traitéïhens que lui 
& le Roi de Navarre fon frere avoient 
reçus de la Cour , & leur déclara qu’il 
étoit déterminé à prendre les armes 
pour fe venger des affronts & des ou*- 
trages qu’il avoit continuellement à efe 
fuyer* 

: Tous ceux qui étoient préfens , ap~ 
plaudirent à cette réfolution , & paru- 
rent très- difpofés à- tout entreprendre 
pour les intérêts du Prince de Condé 5. 
mais l’Amiral de Coligni leur repréfen- 
ta qu’il falloir conduire avec prudence 
une femblable entreprife. » La France,. 
» dit - il, eft remplie de gens qui ont 
» emb rafle la nouvelle Dodtrine. II. y 
» en a de tous les états & de toutes les 
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s» conditions. La rigueur dont on ufe à 

* ^ eur ^gard, leur infpire desfentimens 

* de rage & de défefpeir. Il y a déjà 

* long-rems qu’ils auroient fait des e£- 
» forts pour fe délivrer d’une fi cruelle 
» oppreffion, s’ils avoient eu des Ghefë 
» capables de les conduire. Offrons- 

* leur notre fecours , à préfent que les 
» circonftances font favorables , en leur 
» procurantun appui, ils nous mettront 

* nous -mêmes en état de nous faire 
» craindre. Us feront charmés de nous 
*> fervir contre nos ennemis communs 
» & n’epargneront ni leurs biens ni leur 
® fang pour nous féconder. Par ce 

moyen nous aurons tout d’un coup 

* des foldats & de l’argent ; & quand 
» nous nous ferons une fois déclarés, 
» nous pouvons compter fur le fecours 
» de la Reine (*) d’Angleterre & des 
» Princes Proteftans d’Allemagne. Læ 

* guerre que nous entreprendrons., au- 
» ra pour, motifs des intérêts dé con- 
» fcience , & par-là nous nous mettrons 
» à couvert du reproche qu’on nous fait 
» de vouloir bouleverfer le Royaume 
» par notre ambition. Voilà de quelle 


(*) ElifabetK». 


Digitized by Google 



fO Diverfes Conjurations 
» maniéré il faut s’y prendre fi nous 
» voulons réuffir. 

Ce confeil étoit très- prudent ; aufli 
eut -il l’approbation de toute l’aflem- 
blée. ( * ) On recommanda le fecret, & 
©n commença à prendre des mefures 
pour l’exécution. Le Prince de Condé 
toujours impétueux dans Tes delfeins , 
auroit bien voulu prendre les armes fur 
le champ, maison lui fit entendre que 
cette précipitation nuiroit à fes affaires, 
& qu’il falloir attendre un tems plus fa- 
vorable. Les Conjurés profitèrent de la 
difpofition où étoient les efprits après 
la mort d’Anne du Bourg, Ils comn&u- 
jiiquerent leur projet à plufieurs Gen* 
tilshommes qui paroifToienttrès ; mécoît* 
tens de fe voir gênés fur l’article de la 
Religion ; mais ils admirent principale- 
ment dans leur confidence unPérigour- 


(*) Ceux qui compofoîent l’AfTemblée, 
éioient le Prince de Condé , l’Amiral de Co- 
ligni , Dandelot & le Cardinal de Chatillon 
freres de l’Amiral , Charles Comte de Roche- 
foucaud , François de Vendôme Vidame de 
Chartres, Antoine de Croy,le Comte .de Por- 
cien , & plufieurs autres Seigneurs attaché» 
aux Maifons de Bourbon St de Montmorency. 
Le Connétable de Montmorenc» envoya fort 
Secrétaire à l’Affemblée. .... - ) 
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<ün; nommé Jean du Barri, Seigneur 
de la Renaudie. C’étoit un de ces hom- 
mes hardis & entreprenans , qui pour 
faire fortune, font prêts à tout facrifier, 
la probité même & l’honneur. Comme 
on lui connoiffoit beaucoup d’intelli- 
gence, on l’envoya en Angleterre pour 
engager la Reine Elifabeth à appuyer 
la confpiration. Il étoit chargé de de- 
mander de l’argent à cette Princeffe , 
&: de la foHiciter à faire diverfion en (*) 
Ecoffe. ^ ; 

La Renaudie ne fut que peu de jours 
â Londres, & il en rapporta de bonnes 
efpérances. Il parcourut enfuite toute 
la France , & afligna aux Calviniftes 
des Chefs dans chaque Province du 
Royaume. Ils eurent ordre de lever fe- 
crétement le plus de foldats qu’il feroit 

S ofïïble, & de fe trouver à Nantes fous 
ifférens prétextes pour concerter en- 
femble fur les moyéns d’exécuter leur 


• < 

( *) François II. régnoit pour lors. II avoit 
époufc Marie Stuart Reine d’Ecoflë. La diver- 
fion qu’on pria Elifabeth de Élire en Ëcoffê , 
duroit obligé les Guifes à y envoyer le peu de 
troupes Françoifes qui étoient fur pied , par 
çp moyen lés rebelles fe feroient trouvés çix 
état de tout entreprendre. 
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entreprife. Ils fe rendirent dans cette, 
Ville ,•& après avoir fait leurs arrange- 
mens ils partirent pour le Blefois. Il* 
âvoient réglé entr’eux que quand leurs- 
foldats feroient à portée de fe joindre v 
une troupe .nombreufe de Calviniftes 
iroit fans armes à Blois pour préfenter 
au Roi une Requête par laquelle- on lui 
demanderoit la liberté de confcience » 
la permiflion de' faire leurs t prêches , 
de bâtir des Temples. Comme ils s’at- 
tendoient bien qu’on n’auroit aucun- 
égard à leurs demandes, qu’ils elfuye* 
roient même quelques mauvais traite*-’ 
mens , les foldats dévoient les fuivre de- 
près , paraître en armes aux- environs de 
la Ville ,- y entrer de force , tuer le Car-’ 
dînai de Lorraine avec le Duc dé Gui le* 
fon frere , & enfuite contraindre le Roi 
de déclarer pour fon Lieutenant Géné- 
ra! le PrinGede Cpndé, qui s’étoit rendu 
auprès de S. M. comme s’il n’a voit au- 
cune part à la Conjuration , après- 
que la chofe auroit été exécuté^ de la 
forte, le Prince devenu maître du Gou- 
vernement y devoit , fous prétexte de 
rendre la tranquillité à l ? Etat , accorder 
aux Calyinillés tout ee qu’ils deman»; 
deroient.- ::n lt-.î 
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r Les Ducs de Guife furent avertis (*) 
de ce qui fe tramoit contre eux. Comme 
-la Ville de Blois n’étoit point fortifiée, 
ils prirent le parti d‘e fe retirer avec tou- 
-te la Cour au Château d’Amboife, (**) 
fans témoigner aucune défiance. On fit 
même pafler ce voyage pour une partie 
de plaifir. Le Duc de Guife prit enfuite 
des mefures pour empêcher le fuccès de 
la Confpiration ; ce Seigneurayant été 
déclaré Lieutenant Général du Royau- 
me , ne penfa qu’à fe montrer digne 
d’un fi honorable emploi; il mit d’abord 
des gens en campagne pour découvrir 
la marche des Conjurés , & fe prépara 
à foutenir leur attaque. Quoiqu’il fçût 
•que le Prince de Condé étoit le chef du 
complot , il hai donna la garde de la 
porte du Château d’Amboife, mais il 
plaça dans ce même pofte plufieurs Sei- 
gneurs de la Cour qui eurent ordre 
d’examiner la contenance & de veiller 
fur les démarches du Prince. 

Cependant les Conjurés s’avançoient 


V 4 

( *) Ce fut un Avocat qui découvrit le com- 
plot. 

(**) Voilà pourquoi on appella cette Con- 
juration , la Conjuration d’Amboife.. 
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vers Amboife. Ils étoient partagés en 

{ ilufieurs troupes qui devôient fe réunit 
orfqu’elles feroient proches du Châ- 
teau. On leur drefifa des embufcades, & 
Cn les défît fucceffivement.La Renaudie 


fut tué. Coccaville (*) qui ét oit un des 
principaux Chefs , voyant la défaite de 
fes camarades , & s’attendant bien qu’il 
auroit à foutenir tous les efforts des en- 


nemis , fit entendre à fes gens qu’il fal- 
loit vaincre ou périr. Après s’être battu 
comme un défefpéré , il fut contraint 
de fe jetter avec ce qui lui reftok de 
inonde dans quelques maifons , à deffein 
de s’y défendre le plus long-tems qu’il 
lui feroit poffible ’ 3 mais le Duc deGuife 
ne voulant pasexpofer la vie de fes fol- 
dats contre des furieux qui paroiffoient 
déterminés à mourir les armes à la main, 
fit mettre le feu aux maifons,&CoccaviU 
le y fut brûlé avec tous ceux qui l’avoient 
fiiivi. Les Calviniftes perdirent beau- 
coup de monde en cette occaflon. Outre 
les foldats qui refterent fur le champ de 
bataille , il y eut plufieurs prifonniers 
qui furent pendus aux créneaux du 


C’étôit un Gentilhomme de Picardi#. 
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Château , ou noyés dans la Loire. Les 
principaux Gheis (*) laiflerent leur 
tête fur un échaffaut.. Un des criminels 
condamné à mort , ayant trempé Tes 
mains dans le fang de ceux qu’on avoir 
décapité avant lui, demanda à Dieu 
qu’il voulût bien en tirer vengeance* 
Tel fut le fuccès de la fameufe Con- 
juration d’Amboife qui acheva de ren- 
dre les Calviniftes odieux , & qui fit 
fonger aux moyens (de ruiner entière- 
ment, leur parti. Nous verrons bien- 
tôt à quel excès fe porta la Cour pour 
écrafer une fe&e qui éteit devenue exr 
trêmement redoutable. 

L’Amiral de Coligny qui a voit diri- 
gé le plan de la Conjuration , pré- 
voyant fans doute qu’il feroit difficile 
de la faire réuffir , s’étoit retiré dans fa- 

v 

% 

(*) Les trois Chefs qui furent décapités^ 
étoient Mafere, Caftelnau , & Raunai. Ils dé- 
clarèrent tous les trois qu’ils n’avoient jamais 
eu deflêin d’attenter à la vie du Roi , & qu’ils 
n’en voul oient qu’au Duc de Guife & au Car- 
dinal de Lorrairfe Ion frere. La Bigne Secré- 
taire de la Renaudie qui obtint fa grâce à con- 
dition qu’il déclareroit tout, dit qu’on n’auroit 
pas épargné le Roi , fî la Conjuration avoit 
réuffi , mais plufieurs crurent que pour évitefi' 
la mort, il en dit plus qu’il n’en fçavoit r . , 
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maifon de Ch'atillon , avant que les re- r 
belles eulfent pris les armes , & fe tint 
. aufli tranquille que s'il n’avoit eu au- 
cune part à cette grande entreprife. 
Mais la Cour paroiflbit perfuadée que 
l’Amiral & le Prince de 'Condé étoientf 
les principaux auteurs de la.révoltel 
Ce dernier ne lailfoit pas que d’être in- 
quiet fur fon fort. Le jeune Roi le 
fit venir , & lui dit d’un air fort ému; 
» Les criminels qu’on a exécutes vous 
* ont fort chargés dans leurs dépoli* 
s* tions. Si leurs accufatrons fe trouvent 
» véritables , je vous ferai fentir ce que 
»c’eft que de s’attaquer à fon Souve- 
rain. Sire, répondit le Prince , jé 
'* fupplie Votre Majefié d’alfembler à 
» l’inftant tout ce qu’il y a de Seigneurs 
» 5 la Cour,&' de faire mon procès fans 
» délai fi je me trouve coupable. J’ac- 
» cepte votre offre , reprit le Roi , de 
» dès ce foir j’écouterai ce que vous au- 
» rez à dire pour votre dérenfe. 

La Reine-Mere & les Guifes étoient 
■fort incertains fur la conduite qu’ils de-r 
Soient- tenir à l’égard du Prince de Corn- 
clé. On craignoit en lui confervant ha 
Vie, de le voir encore un jour à la. tête 
•des Faéhieux.- Sa mort pouvoir aufli 
avoir des fuites funeft'es. Elle auroit esr 
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f>ofé la Cour au reflcntiment des Coli- 
gni , du Connétable, des autres Princes 
du $ang & de tous les Calviniftes du 
Royaume. Ces confidérations détermi- 
nèrent les Guifes à ne pas prendre les 
voyes de rigueur. On feignit de croire 
le Prince innocent, &c on lui rendit la 
liberté. On ufa pareillement de diflîmu- 
btion à l’égard du Connétable, de l’A- 
miral & des principaux de leur parti. 
On leur écrivit les lettres les plus obli- 
geantes, & on leur envoya même des 
ordres qu’on les pria de faire exécuter 
pour rétablir le repos & la tranquillité 
dans les Provinces, Ils ne furent point 
b dupe des artifices de la Cour, & ils 
eurent bien-tôt occafion de s’apperce- 
voir qu’on n'attendoit pour les punir 
que des circonftances plus favorables. 

«- Les Etats du Royaume s’aflfemble- 
rent à Orléans. Comme prefque tous les 
péputés étoient Catholiques, on comp- 
t.oit bien qu’ils approuveront tout ce 
qu’on entreprendroit contre le Prince 
& fes partifans. C’eft pourquoi on tâ^ 
çha d’attirer à Orléans le Roi de Na- 
varre & le Prince fon frere. Ils réfo- 
lurç.nt l’un & l’autre de fe conformer 
3 ijx intentions du Roi , malgré les re- 
çnontj-ances^de la Noblefle Huguenote 
q.qi craignoij qu’on attentât 4 la liberté. 
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,& peut - être même à la vie de deu< 
Princes fur qui elle fondoit toutes fes 
efpérances. La Princeffe de Condé con- 
jura Ton époux de ne point fe livrer à 
les ennemis, & de périr les armes à la 
main plutôt que d’aller porter fa tête 
fur un échafïàut. Tout ce qu’on put 
dire aux deux Princes pour les empê- 
cher de fe rendre à la Cour, fut inutile. 
Ils arrivèrent à Orléans , où l’on ne tar- 
da pas à les arrêter. On fit venir enfuite 
des témoins de Lyon pour dépofer 
contre le Prince de Condé qui avoir 
cherché à fe rendre maître de cette Vil- 
le importante. Les Guifes qui défefpé- 
roient de conferver leur puiffance , tan- 
dis qu’ils auroient un concurrent fi re- 
doutable, réfolurentdefe porter contre 
lui aux dernieres extrémités. On tra- 
vailla fur le champ à fon procès , & ce 
Prince vit bien qu’on cherchoit à le 
faire périr. La crainte de perdre la vie, 
ne fut pas capable d’abattre fa fierté. 
Quelques-uns de fes amis ayant obtenu 
la permiffion de lui parler en préfence 
de fes Gardes , lui confeillerent de fe 
reconcilier avec la Maifon deGuife. Le 
Prince jettant fur eux un regard me- 
naçant, leur dit , il n'y a que la pointe de 
Pépée qui pu fie finir notre querelle. Des 
manières fi hautaines ne contribuèrent 
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pas peu à affermir le Pue de Guife 
& le Cardinal de Lorraine dans le 
deflfein de fe délivrer d’un ennemi fl 
dangereux. On continua le procès , & 
le Prince fut condamné à mort. Sôn 
.^poufe ayant appris cette terrible nou- 
velle, vint fe jetter au pied du Roi 
pour demander la grâce du coupable, 
IL n'y a point de pardon , dit le jeune 
Monarque , pour celui qui a voulu m’ôter 
la Couronne ùr la vie. Je ne puis croire 
que le Prince de Condéeût jamais eu un 
pareil defTein Les deux Guifes faifoienj 
courir ce bruit pour fe mettre à cou- 
vert du reproche qu’on leur faifoit, de 
vouloir détruire la famille Royale afin 
de s’établir fur fes ruines.. 

On fixa le jour de l’exécution qui ne 
fut différée qu’afin d’enyelopper le Roi 
de Navarre dans le malheur de fon fre- 
re. Les Guifes difoient hautement qu’il 
falloit en deux coups , 6r tout d'un tems 
couper la tête à la rébellion &* à l’héréjie. 
C’en étoit fait, la France alioit être té- 
moin d’un fpeélacle auquel elle n’étoit 
point accoutumée , fi la politique de la 
Reine-Mere , & la mort du jeune Roi 
n’eulfent empêché l’exécution de l’Af- 
fêt qu’on venoit de prononcer. 
Catherine de Médiçis , PrfiicelTe anH 
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bitieufe s’il en fût jamais , ne voyoit 
qu’avec un extrême déplaifir le Duc de 
Guife & le Cardinal de Lorraine parta- 
ger avec elle la puififance Royale ; elle 
fentoit bien que les deux Princes du 
Sang qu’on vouloit faire périr , étoient 
feuls capables de mettre un frein à l’am- 
bition des Guifes. C’cft pourquoi elle 
réfolut dedéroberau fupplicele Prince 
de Condé & le Roi de Navarre , à con- 
dition qu’ils ne lui difp.uteroient pas 1 a 
Régence du Royaume en cas que le 
Roi vînt à mourir. Comme il étoit aifé 
de voir que François II. ne pouvoit’ 
pas vivre long-ïenas , Catherine voulut 

{ jrendre fes précautions , afin qu’on lui 
aifsât l’adminiftration des affaires pen- 
dant la minorité de fon fécond fils qui 
ailoit bientôt monter fur le Trône. Elle 
s’adreffa d’abord au Roi de Navarre , 8c 
lui fit entendre qu’il dépendoit d’elle 
de lui fauver la vie ; mais elle lui dé- 
clara en même-tems à quelles condi- 
tions il pouvoit obtenir fa grâce. La 

{ >remiere de ces conditions fut qu’il ne 
ui difputeroit point la Régence à la- 
quelle il «’imagineroit peut-être avoir 
des prétentions en qualité de premier 
Prince du Sang 5 la fécondé, qu’il fe : 
raccommoderoit avec les Princes de 

Giÿfe. 
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Guife. Le Roi de Navarre ne fe montra 
difficile que fur le dernier article; mais 
enfin il confentit à tout , & auffi-tôton 
fit appeller le Duc & le Cardinal qui 
cmbralferent le Roi de Navarre avec 
cette cordialité apparente dont on fçait 
couvrir à la Cour les plus vifs relfenti- 
mens. 

François II. mourut, 8c Charles IX. 
Ion frere qui n’avoit que dix ans , mon- 
ta fur le Trône dans des circonftances 
qui ne lui promettoient pas un régné 
plus tranquille que celui de Ibn prédé- 
ceflfeur. Catherine de Médicis fut dé- 
claré Régente , & le Roi de Navarre , 
Lieutenant Général du Royaume. Il ne 
fut plus queftion alors d’exécuter l’Arrêt 
rendu contre le Prince de Condé. On 
•le fit fortir de prifon , mais à condition 
qu’il fe retireroità la Fere en Picardie 
avec des Gardes qu’on lui donna feule- 
ment pour la forme, jufqu’à ce qu’il n’eût 
été déclaré innocent des crimes dont il 
avoit été chargé ; & cela fe fit peu (*) 
de jours après. Ce Prince plus animé 
que jamais .contre les Guifes, auteurs de 
l’Arrêt de mort rendvr contre lui j ne 


( * ) Par un Arrêt du Confeil & du Parle- 
ment- - 

Tome 111 . Q 
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refpiroit que la vengeance. Il ne fut pas 
long t- tems fans fe mettre à la tête des 
Calvjniftes, & il entreprit de fe rendre 
maître d’Orléans pour en faire fa place 
d'armes. A quelques lieues de cette 
Ville, il parut effrayé des fuites funeftes 
qu’entraîne ordinairement la guerre ci- 
vile. Il témoigna les inquiétudes à l’A- 
nyral qui lui dit , il n’ejiplus tems de dé- 
libérer^ Je le vois bien , reprit le Prince , 
en jettant un foupir, nous fommes fi fort 
enfoncés dans Veau qu’il en faut boire ou 
fe noyer. Il continua fa marche , & s’em- 
para d’Orléans. 

Un coup de fi grand éclat fut regar- 
dé comme la déclaration de la guerre t 
les Huguenots irrités de ce qui leur étoit 
arrivé à Vafîi (* ) ne gardèrent plus de 
mefures. Ils coururent aux armes dans 
prefque toutes les Provinces , & fe ren- 
dirent maîtres de plufieurs Villes ( * * ) 

(* ) Vaflx petite Ville de Champagne où les 
foldats du Duc de Guife tuèrent une foixan- 
taine de Huguenots. C’eft ce qu’on appella le> 
piajfacre de Vajp. 

(**) Voici le nom des Villes dont les Hu- 
guenôts s’emparèrent. Blois , Tours, Poitiers, 
Angers, le Pont de Ce , Beaugency, Châlons- 
fur-Saône , Mâcon , la Rochelle , Rouen , 
.Font-au-de-Mer , Dieppe, le Havre do Gra- 


Digitizedt>ÿ 



en France. 3 

èti Pefpace de quelques femaines. Ce ne 
fut pas feulement la populace Hugue- 
note & les Amples Gentilshommes qui 
fe déclarèrent pour le Prince de Condé, 
mais encore plufîeurs Seigneurs des plus 
confidérables de la Cour& qui avoient 
eu commandement dans les armées. Le 
Roi de Navarre qui ne quittoit point la 
Cour , fe contentait d’intercéder en fa- 
veur des Calviniftes & de préfenter 
leurs Requêtes, mais il ne prenoit point 
les armes pour appuyer leurs préten- 
tions. C’étoit un Prince d’un bon natu- 
rel , mais fans génie. Il avoit plus de 
courage que d’ambition. Toujours irré- 
solu» il ne fçut jamais prendre fon parti, 
& il donnoit facilement dans tous les 
pièges qu’on lui tendoit. Son frere a- 
vec des qualités plus brillantes , fut 
beaucoup plus mauvais citoyen. 

Le Prince de Condé ne fe croyant 
pas en état de réfifter au Roi , voulut 
appeller à fon fecours lès Protefkns 
d’Allemagne , mais l’Amiral s’y oppofa 

ce, Bourges, Montauban , Caftres , Montpel- 
lier, Nîmes, Caftelnaudari, Pezenas, Beziers, 
Agen , la Fortereflè de Maguelonne , Aigues- 
Morte , Orange , Pierre-Late, Mornas , Lyon, 
Grenoble , Montelimar , Romans , Syfteron, 

Gap, Tournonfc*Valcja<;e. 

fiij 
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np voulant point qu’on pût reprocher 
à ceux de fa Religion , d’avoir employé 
contre leur patrie des troupes étran- 
gères ; comuie s’il eût été moins çdieujc 
d’armer les uns contre les autres les ci- 
toyens d’une rnême nation. Il fallut donc 
qqe le Prince fp contentât des Calvj- 
niftes François qui compofoient une ar- 
mée aflez nombreufe. La Cour envoya 
ordre aux rebelles de mettre bas les ar- 
mes, do rendre les Places dont ils s'é- 
toient emparés, &de fe retirer chacun 
à leurs maifons. Tout l’efFet que ces or- 
dres produifirent , fut que les Hugue- 
nots s’obligeren-t par un nouveau fer- 
ment à ne point ronjpre leur aÛociation, 
& à reconno A tre le Prince de Condf* 
pour leur .Chef, dans lp dpU'ein, difoient- 
ils,d e Ce délivrer de lp.urs perféçuteurs, 
& de fauver le Roi, la Reine & l’Fcat, 
Les Rebelles les plus décidés ne man- 
quent pas de prétextes pour au tarifer 
leurs démarches. 

Il y put entre les deux partis des nér 
gociations qui auroient cté fuivies d’ua 
accommodement , li je Prince de Con- 
fié eût voulu facrifier fon ambition à fe? 
devoirs. Mais il ayoit pris goût au Com- 
mandement , & faifoic peq de cas de? 
Vertus pàifibles.^Le feudpla guerre ci- 
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Vile fat donc allume dans prefque tou- 
tes les parties de la France. Les Roya- 
liftes enlevèrent plufieurs des Plaies qui 
étoient fur ies bords de' la Loire & aux 
environs. Ils étoient beaucoup' fupc- 
rieurs en force au Prince de Condé qui 
n’àvoit que des troupes nouvellement 
levées & peu aguerries, air lreu qu>e 
l’armée Royale étoitcompofée en gran- 
de partie de vieilles bandes de de li 
Msifon du Pvoir Le Prince de Condé 
fèntit bien qu’il ne pourroit pas tenir 
long-tems fans le fecours des puiffanceî 
étrangères. Il s’adfeffa à la Reine d’An- 
gleterre qui s’engagea à fecourir les re- 
belles^ condition qu’ils lui liVreroient 
le Havre de Grâce» L’efprit de révolte 
n’avoit pas encore étouffé dans tous les 
cœurs les fentimens d’amour pour la Pa^ 
trie, car il y eut plufieurs Gentilshom- 
mes qui abandonnèrent le parti du Prin- 
ce de Condé, quand ils virent qu’on in- 
troduifoit en France les plus mortels 
ennemis de notre nation'. 

La Cour qui craignoit que les An- 
glois ne miffent le pied 1 dans Rouen , 
Capitale d’une Province dont ils avoient 
été fi long-tems les Maîtres, & d’où' on • 
avoit eu tant de peine à les châffer , fe 
détermina à faire le liège dg cette Vüle 

Qiij 
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importante. Quelque diligence qu r euf^ 
fent faite les Royalites , ils ne purent 
empêcher les Anglois d’entrer dans la 
Place , qui avec un pareil renfort , fe 
trouva en état de faite une vigoureufe 
défenfe. Le Roi de Navarre qui depuis 
fon accommodement avec la Cour, étoit 
toujours demeuré fidèle à fon Roi, fe 
trouva au fiége de Rouen où il reçut 
une bleffure dont il mourut. Soit par 
politique ou par conviélion , il avoit 
adopté avant que de mourir la Religion 
de fon Souverain. La Ville fut prife 
d’affaut , &c on exécuta quelques - uns 
des habitans qui parurent les plus cour 
pables. • 

La guerre continuoit toujours , & on 
donna dans les plaines de Dreux une 
bataille qui fut très-fanglante. La vic- 
toire fe déclara pour les Royaliftes , & 
le Prince de Condé fut fait prifonnier. 
Le Duc de Savoye , l’Empereur & le 
Roi d’Efpagne chei choient à profiter 
des troubles qui défoloient la France & 
faifoient revivre des prétentions réelles 
ou chimériques. Ce dernier (*) fur- tout 
faifoit jouer les relforts d’une lâche po- 
litique pour entretenir nos divifions 


(*) Philippe IL 
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Sont il efpéroit tirer de grands avan- 
tages. 

Comme le parti des rebelles étoir 
dans la confternation par la prife de leuf 
Chef, & par les pertes quils venoierre 
d’efluyef, on voulut profiter de ces 
eirconflances pour leur enlever la Ville 
d’Orléans. Le Due de Guife afiiégea 
cette place ; il s’étoit déjà rendu maître 
d’un des Fauxbourgs , lorfqu’an Gen- 
tilhomme d’Angoumois nommé Pot- 
trot, qui depuis plufieurs jours épioif 
l’occafion de le tuer , lui tira un coup 
de piflolet dont il lui caffa l'épaule* 
L’aflaflîn prit aufli-tôt la fuite , mais es 
malheureux , après avoir couru toute la 
nuit , fe croyant fort éloigné du camp* 
entra dans une grange qui é;pit tout 
proche. On ignoroit qu’il fût l’auteur 
de l’aflaflinat , fon air effrayé le trahie. 
On l’arrêta fur un fimpk foupçon, & il 
avoua fon crime. 

La bfefiure du Duc ne fut pas jugee 
mortelle , mais les balles qui étoieut ein- 
poifonnées la rendirent incurable & lui 
cauferent la mort. Comme il avoir tou- 
jours montré beaucoup de grandeur - 
d’ame, il foutint fon caraélere dans les 
derniers momens de fa vie , & pardon- 
na généreufement à fon meurtrier. Ce 

Qiv 
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Prince eut toutes les vertus qui attirent 
l’admiration & l’amour des peuples. 
On n’eut d’autres défauts à lui repro- 
cher que fon ambition; mais il n em- 
ploya jamais pour la fatisfaire les moyens 
qui font incompatibles avec l’honneur. 
Quoique la Religion des Courtifan3 
foit un peu fufpeéle , il paroît que le 
Due de Guife étoit fincérement atta- 
ché à TEglife Romaine. Auffi fut -il 
mortellement liai des Calviniftes qui at- 
tentèrent plus d’une fois à les jours. 
Pendant le fiége de Rouen, on mena de* 
vant lui un homme qui avoir eu deflfein 
de l’aflafimer. Quel motif > lui dit le Duc* 
vous a excité à commettre une aftion fem> 
blable ? C’eft , répondit l’alfaflin , le 
de ma Religion dont vous êtes l'ennemi 
mortel. Eh bien , reprit le Duc , » fî \o- 
» tre Religion vous apprend à tuer ce- 
» lui qui ne vous a jamais offenfé , la 
» mienne m’ordonne de pardonner à 
7» mes plus cruels ennemis. Allez , je 
33 vous renvoyé en liberté. Jugez par 
» ma conduite & la vôtre , laquelle des 
» deux Religions eft la meilleure. 
François de Guife laiflfa en mourant un 
fils qui, qui pour le malheur de la Fran- 
ce , égala fon pere par le courage , & 
le furpaffa en ambition. 
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On fît le procès à Poltrot qui fut 
condamné à mort & tiré à quatre che- 
vaux. Il chargea beaucoup l’Amiral & 
quelques autres Calviniftes , déclarant 
que c’étoit à leur follicitation qu’il avoit 
commis cet aflafîînat. Coligni le tint ex- 
trêmement offenfé d’une fembîable dé- 
pofition, & prit la plume pour la réfuter. 
Malgré tous fes efforts, il ne put venir 
à bout de détruire des foupçons qui lui 
étoient fi défavantageux, & qui occa- 
fionneren-t dans la fuite la plus fanglante 
des Tragédies. 

„ Après la mort du Duc de Guife , il 
y eut entre les deux partis une Trêve 
qui fut bien tôt fuivie d'une paix géné- 
rale. On vit même les Catholiques 8c 
les Calviniftes fe réunir pour chaffer les 
Anglois de la Normandie. La garnifon 
du Havre de Grâce , étant repaffé en 
Angleterre, y porta la pelle , qui en la 
feule ville de.Londres, emporta plus de 
vingt mille hommes* 

Le repos que la réconciliation- des 
deux partis venoit de procurer à' la 
France, ne fut pas de longue durée. Les 
Huguenots reprirent les armes, ayant 
toujours à leur tête le Prince de Con- 
dé & l’Amiral de Coligni.. Ces deux 
Chefs de la rébellioirréfolurent d’enle- 

QV 
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ver le Roi, efpérànt que s’ils étoïen£ 
une fois maîtres de fa perfonne , fon au- 
torité pafleroit entre leurs mains. La: 
Cour ayant découvert ce projet, fe reti- 
ra promptement à Meaux. Il fut queC- 
t on alors de s’oppofer aux entreprifes 
des Rebelles. Le Connétable prit des 
mefures pour les chalfer de la plaine St.- 
Denys où ils étoient campés. Cela don- 
na lieu à une bataille qui fut fanglante , 
& après laquelle chaque parti s’attribua* 
l’honneur de la viéïoire. Il efl cepen- 
dant certain que les Rovaliftes eurent 
l’avantage , mais ils perdirent leur Gé- 
néral Anne de (*) Montmorenci, guer- 
rier plus habile qu heureux. On ne ju- 
gea pas à propos de nommer un autre; 
Connétable, mais pour ôter toutes pré- 
tentions à cette dignité importante, on 
fit le Duc d’Anjou (**) Lieutenant 


(*) Il avoit fervi fous cinq Rois , Louis 
XII. François I. Henri II. François 1 1. & 
Charles I X. il s’étoit trouvé à huit batailles,- 
à celles de Ravennes , de Marignan , de la Bi- 
coque , de Pavie , de Renti, de S. Quentin , 
de Dreux,, de S* Denis. Il avoit commandé 
en Chef dans les trois dernieres» 

O * ) Ce Frince futd’abord Roide Pologne,' 
& après la mort de Charles IX. fon frere , il 
parvint à la Couronne de France fou» le noirr 
de Henri.UI. Il n’avoit que dix-fepr ans lorf- 
qu’ii fut tait Lieutenant Général du Royaume-, 
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Général du Royaume , & on le mit à la 
tête des troupes. 

La Reine-Mere eut encore recours 
à la Négociation pour faire rentrer le 
Prince de Condé dans le devoir. Ce 
moyen n’ayant pas réuffi, il fallut em- 
ployer la force. On le joignit fur les 
bords de la Charente auprès de Jarnac, 
& on lui livra bataille. Il combattit avec 
fa valeur ordinaire, mais ayant été ren- 
verfé de cheval, & ne pouvant fe relever 
àcaufe d’une blefïure qu’il avoit reçue à 
la jambe, il fut pris,& le Baron de Mon- 
tefquiou lui cafia la tête d’un coup de 
piftolet. Ce fut ainfi que mourut à l’âge 
de trente-neuf ans Louis de Bourbon 
Prince de Condé , que l’hiftoire met- 
îroit au rang des plus grands héros s’il 
eût été plus fidèle à fon Souverain. Sa 
mort jetta les Calviniftes dans une fu~ 
rieufe confternation ; mais la Reine de 
Navarre tâcha de les raffurer , en of- 
frant de mettre à leur tête le Prince de 
Bearn fon fils , qui après avoir été inf- 
truit à l’école de Padverfité, devint le' 
plus grand & le meilleur des Rois qu’ait 
jamais eu la France.- Les Cal vinifies le’ 
reconnurent pour leur. Chef, & firent 
ferment de ne point l’abandonner juf- 
qu’à ce qu’ils euffent obtenu une paix 

Q vji 
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sûre & honorable. Ils a voient encore? 
un autre appui dans la perfonne de Hen- 
ri de Condé , fils de celui qui etoit 
mort fi malheureufement a la bataille de 
Jarnac. Comme Tes deux jeunes Princes 
n’avoientpas encore allez d’experience, 
ils fe laifloient conduire par l’Amiral 
de Coligni qui continua toujours la 
guerre , & qui eut le chagrin de perdre 
une bataille près de Moncontour , ou< 
fon armée fut entièrement défaite par iè 
Duc d’Anjou.- • 

Quoique les rebelles euflént efïuye 
plufieurs pertes , on leur accorda la paix 
a des conditions aufii avantageufès que 
s’ils eflfent été toujours vainqueurs. Les 
plus éclairés d’entr’èux ne penfoient 
pas que cette paix pût être durable',. 
(*) Les grâces qu’ils obtinrent de là- 
Cour leur parurent fufpeéles , mais ili> 
ne voyoient pas à quoi aboutiroient 
tous les manèges d’une détefiable poli- 
tique. Ils étoient bien réfolus die fè te J 


) On apgeila cette paix , Ittpaix boiteufè 
& mai ajjife , parce qu’elle avoit- été conclue 
air nom:du Roi parles fieurs de Biron & de 
Mefmes dont le premier étoit boiteux, & l’au- 
tre porcoit le nom. de fa- Seigneurie de Ma% 
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nir fur leurs gardes , & fe rendirent à 1 * 
Rochelle (*) pour délibérer fur le* 
moyens de ne point fe laiffer furpren- 
dre. Malgré toutes leurs' précautions 
ils donnèrent dans le piège que leur 
tendit la Cour, & ils éprouvèrent d’une 
maniéré bien funefle , qu’on ne doit ja- 
mais fe fier à un ennemi qui a intérêf 
de nous perdre.- Ce fut prefque au mi- 
lieu des réjouilfancesd’un(**) mariage^ 
qu’on forma, l’affreux projet de mafia»* 
erêr tous' les Calvinifles qui fe trou* 
voient à Paris Sc dans les Provinces. 
Voici quelle fut la première fcene de 
cette fangjante Tragédie $, tandis que 
PA mirai de Coligni qui-venoit de voir 
jouer le Roi à la Pauime , s’en retour- 
noit à fa Maifon , marchant fort lente- 
ment , parce qu’il lifoit une Requête* 
qu’on venoit de lui préfenter, on lui 
tira d’une fenêtre un coup d’Arquebufe 
qtü lui- emporta un doigt de la main. 


(* ) Oa accorda par fe Traité de paix qüa- 
tte Places de fureté aux Huguenots , fçavoir',, 
la Rochelle* la Charité*. Montauban & Coi- 
gnac. 

£**)Ee mariage d« Prince de Beam qui 
avoit pris le nom de Roi de Navarre avec 
Marguerite de France > foeur du Roi Charles* 

IX. 
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droite ,& qui le blefla au coude du bras 
gauche. S’étant arrêté , il dit, V oilà le 
fruit de ma réconciliation avec le Duc de 
Guife. Auflf-tôt les gens de fa fuite cou- 
rurent à la maifon croit le coup étoit 

F arci Sc enfoncèrent les portes ; mais- 
alfalîîn , qui étoit un Gentilhomme ap- 
pellé Maurevel , avoit déjà pris la fuite.- 
Le Roi ayant appris ces nouvelles , ju- 
ra qu’il puniroit l’auteur d’un tel atten- 
tat. Il fe retira au Louvre , donna or- 
dre d’arrêter le Duc de Guife (*), alla> 
vifiter l’Amiral, & lui promit de le ven- 
ger. 

Les Calviniffes voyant ce qui venoit 
d’arriver à leur plus ferme appui, s’em- 
portèrent en de grandes menaces. Par- 
daillan entr’autres , alïïftant au fouper 
de la Reine , parla avec beaucoup de 
hàrdkflfe , & laifia entrevoir qu ? on pour- 
roit bien- ne pas attendre que le Roi fit 
juftice des coupables. Ces emportemens 
• des Calviniftes , leurs alfemblées publi- 
ques & particulières , le tumulte que 
caufoit dans tout Paris l’aventure de 
l’Amiral, déterminèrent la Rcine-M-ere 
à exécuter le projet qu’elle méditoit 
peut-être depuis long-tems. Cette 


(. * ) Il fu: contraint de i'e cacher. 
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Çrïnceflê alla trouver le Roi , & lui dit, 
« Sire, il n’eft plus tems de délibérer , 
» puifqu’iL s’agit de votre Couronne , 
» de votre vie , & du falut de la Mai- 
» fon Royaie. Les Huguenots ne ref- 
• a» pirent que la vengeance , & fi vous 
» n’y mettez ordre promptement , Pa- 
» ris va devenir un champ de bataille 
a» & un Théâtre d’horreur. Le peuple 
ao ne manquera pas de prendre le parti 
30 des Calviniftes , & fi ceux-ci ont 
30 l’avantage, vous ferez leur première 
a» viéiime. Il faut les prévenir , & ne 
3 o différer que jufqu’à la nuit fuivante, 
3 o l’exécution qui peut feule aflurer vo- 
ao tre repos & celui de tout le Royaume. 

Ce difcours épouvanta tellement le 
Roi, 'qu’il affembla fur le champ un. 
Confeil compofé des plus grands enne- 
mis des Huguenots. La réfolution fut 
prife de fe défaire de l’Amiral & des 
principaux Chefs de leur parti.. On mit 
en délibération fi on envelopperoit dans, 
ce maflaere le Roi de Navarre , le Prin- 
ce de Condé & les Maréchaux de Mont- 
morency & de Damvitle. Tavannes s’yr 
©ppofa fortement aufli bien que le Duc 
de Nevers, & tous conclurent à les fau- 
ver.il ne s’agifioit plus que d’exécuter 
le projet qu’on venoit déformer contre 
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les Huguenots. On en confia fa cdrr- 
duite au Duc de Guife qui fut au com- 
ble de la jcye^de pouvoir venger la 
mort de fon pere for l’Amiral qu’il 
foupçonna toujours d'en être l’auteur. 
Auffi-tôt qu’il fut chargé de cette af-, 
freufe eommiffion , il donna ordre au 
Prévôt des Marchands qu ? on mît les i 
Bourgeois fous les armes , qu’on leur 
fit prendre une (*) marque pour fe re~ 
connoître , qu’au. fon du t-ocfin (**) on 
allumât des flambeaux aux- fenêtres , 8 c 
qu’enfuite on allât enfoncer les maifens 
des Seigneurs , des Gentilshommes & 
des foldats Huguenots- , & qu’on fît 
main -baffe fur eux fans quartier. Les 
Ducs deMontpenfier&deNevers avec- 
pîufieurs autres Seigneurs dont on étoit 
fur, demeurèrent en armes auprès du- 
Roi, & les Gardes furent rangés dans 
la Cour du Louvre & devant la porte. 
Tout cela fut exécuté avec une promp- 
titude & un fecret que la haine des Ca- 
tholiques contre les Huguenots pou- 
J J72. voit feule faire obferver„ 


0) Une mandie' blanche à l'habit, & une 
croix de meme coule'urau chapeau.- 

( * On devoit former le toefinà la cloche 11 
de l’Horloge du Palais. 
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Un peu avant minuit , le Duc de 
Guife' accompagné de quelques Sei- 
gneurs & de plufieurs foldats , marcha 
vers l’Hôtel de l’Amiral, fit enfoncer la 
porte de la baflfe-cour ; aufli-tôt les fa- 
tellites du Duc montèrent à l’apparte- 
ment de l’Amiral. Celui-ci dk à un ap- 
pelle la ( *) Befme qui entra le premier 
& qui étoit armé d’un' large épieu. 
Jeune homme tu devrais refpeSler met 
cheveux blancs ; mais fais ce que tu vou- 
dras, tu ne m’abrégeras la vie que de fort 
peu de jours . L’alfafîînat ne répondit à 
ces paroles , que par le coup qu’il lui 
porta dans- la poitrine r en même tems 
ceux qui fuivoient la Befme , percerent 
l’Amiral de plufieurscoups de poignard, 
& l’ayant achevé , îe jctterent par les 
fenêtres. Le Duc de Guife le voyant 
mort à fes pieds , fçut fe contenir , & ne" 
laiflfa point appereevoir la joie que lui 
caufoit la vûe d’un pareil objet. Il con- 
tinua de donner fes ordres pour faire 
périr tous les Huguenots qui fe trou- 
vèrent dans la même maifon & aux eiv- 


(*| C’étoit Rn Allemand Dorrreftique du 
Duc de Guife. Il étoit accompagné d’ Achille 
Pétrucci Siennois, de Sarlabous , Meftre de 
Camp & de quelques autres meurtriers. 
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virons. Plufieurs (*) Seigneurs & Gen- 
tils-hommes furent maflacrés fans qu’il 
en échappât un feul , excepté le plus 
jeune (**) des fils de Monûeur de la 
l'orée. 


(*) Teligni Gendre de l’Amiral, Guerchi , 
Lieutenant d’une Compagnie de gens d’ar- 
mes , Rouvrai, te Marquis de Rcnel, la Force, 
Soubife, la Chataigneraye , Piles, Pcmbre- 
ton , Pluviaut ; Lnvardin , Baitdinc , Pardail- 
lan , Francœur & plufieurs autres. 

(* *) Moniteur de la Force fut mené avec 
fes deux fils , au bout de la rue des petits 
Champs. On donna d’abord plufieurs coups de 
poignard au fils aîné qui s’écria. Ah mon pere f 
Ah mon Dieu ! Je fuis mortj dans le même mo- 
ment, le pere tomba percé de coups fur le corpl 
de fon fils. Le plus jeune couvert de leur fang, 
mais qui par un miracle étonnant, n’avoit re- 
çu aucun coup, eut la prudence de s’écrier 
aufli , je fuir mort. Il fe tailla tomber entre 
fon pere & fon frere dont il reçut les dernier* 
foupirs. Les meurtriers les croyant tous morts, 
s’en allèrent, en difant, les voilà bien tou* 
trois. Quelques malheureux vinrent enfuite 
dépouiller les corps, il reftoit un bas de toile 
au jeune de la Force. Un Marqueur du jeu 
de Paul me du Verdelet, voulut avoir ce bas 
de toile, en le tirant, il s’amufa à conlilé- 
rer le corps de ce jeune enfant : hélas , dit- 
il , cefi bien dommage , celui-ci n’ejl qu'un en- 
fant , que pouvoit-il avoir fait. Ces paroles de 
compalfion , obligèrent le petit la Force à le- 
ver doucement la tète , Se à lui dire tout bas, 
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Un pareil carnage fe faifoir dans le 
Louvre fous les yeux même du Souve- 
rain. On pourfuivoit les profcrits ( * ) 


je ne fuis pas encore mort. Ce pauvre homme 
lui répondit, ne bougef mon enfant , ayez pa- 
tience, Sur le foir il le vint chercher, & lui 
dit, levcf-vous , ils n’j font plus , & lui mit 
fur les épaules un mauvais manteau. Comme 
il le conduifoit r quelqu’un des bourreaux lui 
demanda qui eft ce jeune garçon. C’eft , lui 
répondit l’autre, mon neveu qui s’eft enyvré. 
Voyez comme il s’eft accommodé. Je m’en 
vais bien lui donner le fouet. Enfin le pauvre 
Marqueur le mena chez lui , & lui demanda 
30 écus pour fa récompenfe. Delà le jeune 
la Force fe fit conduire déguile en gueux 
jufqu’à TArfenal, chez Monfieur de Biron 
ion parent , Grand Maître de l’Artillerie. On 
le cacha quelque tems dans la chambre de» 
filles» Sur le bruit que la Cour le faifoit cher- 
cher pour s’en défaire , on le fit fauver en 
habit de Page fous le nom de Baupuy. Cet 
enfant échappé au maflàcre de la Saint Bar- 
thelemi , efi le fameux Maréchal de la Force 
qui depuis fe fit une fi grande réputation , & 
qui a vécu jufqu’à l’âge de 84 ans. J’ai tiré 
cette Note de la Préface qui eft à la tête do 
Poème de la Henrinde. 

( 11 ) Un Huguenot nommé Tejan ayant le 
bras percé de deux coups , fe fauva dans la 
chambre de la Reine de Navarre pourfuivi 
par quatre Archers , il fauta fur le lit de cette- 
Princelfe , lui criant de lui fauver la vie. Elle 
qui ne fqavoit rien de ce qui fe pafloit , fortit 
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juiques dans les appartemens des Prin- 
ces & des Prin'ce lies* Les efcaîiefs &: les 
Galeries étoien't couvertes dëcadavres, 
& préientoient le plus afiieux des fpec- 
tacles.Le Louvre n’étoit pas le feul en- 
droit où fe pafioient ces horreurs. Auffi- 
tôt qu’on eut donné le lignai à l’horloge 
du Palais & au clocher de St. Germain 
FAuxerrois , les Bourgeois armés & 
les foldats dont on avoir rempli tous les 
Quartiers de Paris, faifoient par- tout 
de terribles exécutions. Le Duc de Ne- 
Vers & Tavannes fui vis des troupes 
qu’ils a voient affemblées r couroient 
dans toutes les rires , criant que les Cal- 


cki lit toute effrayée, & fe jetta dans la ruelle 
où Tejan fe jetta auflr. Naucey , Capitaine 
des Gardes, arrivn-dans Piaffant, chaifarles 
Archers, & accorda la vie à Tejan. Un au- 
tre Huguenot nommé Bourfe , pourfuivi par 
des foldats , fut percé d’un coup de hallebar- 
de , & tomba mort aux pieds de cette Prin- 
ceife. Ce fpeétacle la fit évanouir plorfqu’on 
l’eut fait revenir Mioflûrrs, premier Gen- 
tilhomme du Roi , & Armagnac premier va- 
let de Chambre de Charles, vinrmit fe jet - 
ter aux genoux de la Reine de Navarre > la 
conjurant d’intercéder pour eux. Elle courut 
en chemife dans la chambre du Roi pour de- 
ir.ahdef la-grace'de ces malheureux-, &elle 

Fobdntv 
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vinifies avoient confpiré contre leur 
Souverain, &. contre toute -la Maifon . 
Royale. La fureur des meurtriers n’a- 
voit pas befoin .d’être pxcitée par ce» 
nouveaux motifs. Ils maflàcroient im- 
pitoyablement leurs ennemis , fans 
diftinétion de fexe , d’âge & de con- 
dition, Chacun fe fervit d’une occalipn 
fi favorable pour venger fes querelles ' 
particulières , & i! y eut plus d’un Car . 
tholique enveloppé dans le malheur des 
Huguenots. Pendant cette fonefte nuit, 

8c le jour de Saint Barthelemi , deux 
mille perlonnes furent égorgées. Le ma- 
tin on vit la riviere toute couverte de 
corps morts. Une infinité de gens pre- 
coient la fuite pour fe dérober à cette 
horrible boucherie. Charles I X. ou- 
bliant tqu’un Roi doit être le pere de fes 
Sujets, . en devintiui même le bourreau. 

Jl droit fur ces malheureux avec de lon- 
gues A rquebufes qu’on lui chargeoit les 
unes après les autres, 8c crioit de toute 
fa force, tue % , tuc%. Il fe comporta en- 
core d’une maniéré bien indigne à l’é- 
gard de Çoligny ; car après que la po- 
pulace eut tramé par les rues le corps 
de cet Amiral , 8c qu'enfuite elle l’eut 
pendu au gibet de Montfaucon , il fe 
transporta uans ce lieu pouç contern.-; 
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pler un fi trille objet , & comme quel- 
ques gens de la üiite fe bouchoient le 
nez à caule de la mauvaile odeur du 
cadavre , il fe moqua d eux , & leur dit, 
Vodeur d’un ennemi mon , eji toujours 
agréable. 

Après toutes ces fanglantes execu- 
tions. Charles fit venir dans fon cabi- 
net le Roi de Navarre & le Prince de 
Condé. Jettant fur eux des regards ter- 
ribles , il leur parla en ces termes. « Je 
» viens de me venger de mes plus cruels 
» ennemis ; J’aurois pu vous traiter 
, » comme eux , puifque c’ell fous votre 
s autorité qu’ils m’ont fait la guerre, 
x La tendrelfe que j’ai pour les Princes 
» démon fang , l’emporte fur ma juilice. 
» Je vous pardonne , à condition que 
* vous reprendrez la Religion des Rois 
» nos ancêtres , ôcque vous renoncerez 
s à une fecte dont les fureurs ont mis 
» tout mon Royaume en combuflion. 
a» Sans cela je ne puis vous fauver, & le 
» peuple ne vous épargnera pas plus 
» que le moindre de mes Sujets. 

Le Roi de Navarre témoigna beau- 
coup de foumilfion aux volontés du Roi; 
mais le Prince de Condé répondit fière- 
ment que la crainte de la mort ne l’o- 
bligeroit jamais à trahir fa Religion. Le 
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Roi outré de colere , le traita d’opiniâ- 
tre, de féditieux , de rebelle, & lechafi- 
fa de fa préfence , avec menaces de le 
faire mourir , fi dans trois jours il ne 
changeoit de fentimens. Il fut enfuite 
queflion de fçavoir fi le Roi avoueroit 
le maflacre de la St. Barthélémy, ou fi 
on l’attribueroit au relfentiment de la 
Maifon de Guife. On prit le premier 
parti , & Charles IX. fe chargea d’un 
fait fi odieux. Ce Prince alla au Parle- 
ment tenir fon lit de juftice , & y expo- 
fa les motifs qui l’avoient déterminé à 
prendre des voyes fi violentes. * Ce n’a 
» été que malgré moi, dit-il , que j’en 
» fuis venu à de pareilles extrémités ; 
» mais je fçais que nos ennemis avoient 
» formé une nouvelle confpiration con- 
* tre la Maifon Royale. Leur deflein 
« étoit de mettre la Couronne fur la 
» tête du Prince de Condé pour faire 
» triompher l’héréfie dans tout le 
5» Royaume. J’ai arrêté leurs complots, 
& j’ai préfervé l’Ltat des malheurs 
» dont il etoit menacé, 

Chriftophe de Thou , premier Prési- 
dent , loua à cette occafion la prudence 
du Roi , qui dans une rencontre fi im- 
portante , avoit mis très- utilement en 
pratique cette famepfe maxime de Louis 
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XI. Qui ne fçait pas drjjlmnler , ne fçait 
pas régner. Etoit-ce au Chef du Parle- 
ment de Paris à faire l’éloge d’une aétion 
qui portoit une fi furieufe atteinte à la 
réputation du Roi ? On travailla enfuite 
au procès du malheureux Coligny & de 
Tes complices. Quand on eut fait les in- 
formations, on piononça un Arrêt par 
lequel TA mirai fut déclaré criminel de 
Lèze-Majefté , perturbateur du repos 

Î jublic , Chef de la Confpiration contre 
e Roi 8c l'Etat ; & il fut ordonné <jue 
fon corps ou fon effigie (*) feroit traîné 
fur la Claye par le Bourreau , en r uite 
attaché à une potence à la Place de Grè- 
ve , & dç là porté à Montfaucon ; que 
fa maifon feroit rafée , & que tous les 
ans on feroit une proceffion générale 
dans Paris pour remercier Dieu de la 
découverte d.e cette conljpi ration. L’Ar . 

(■* ) L'Arrêt fut exécuté fur une effigie de 
paille , à la bouche de laquelle on affêfta de 
mettre un cure-dent, parce que l’Amiral y en 
avoitprefque toujours un, d’où vint une e fi- 
pece de proverbe en France, Dieu nous garde 
du cure-dent de l’Amiral & de la patenotre 
du -Connétable, parce que le premier en (* 
curant les dents , &- l’autre en difant fon cha- 
pelet ^ donnoient quelquefois des ordres trcs- 
févçre>. 

reç 
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têt du Parlement fut envoyé dans pres- 
que toutes les Cours étrangères , où le 
maflaore de la St. Barthélémy ne pou- 
voit produireque de très-méchans effets» 
Mais cette précaution étoit - elle fuffi- 
fonte pour difculper un Roi qui venoit 
de fe porter à de tek excès contre fon 
peuple ? Charles ne fè contenta pas 
d’inonder fa Capitale de fang. Il envoya 
des Couriers dans prefque toutes les 
Provinces , pour ordonner aux Gou- 
verneurs 6c aux Commandans de faire 
main-baffe fur tous les Huguenots. Ces 
ordres cruels ne furent que trop bien 
exécutés. Il fe trouva cependant de 
vrais citoyens qui , refuferent de trem- 
per leurs mains dans le fang de leurs 
compatriotes , 6c qui crurent fervir le 
Roi en lui défobéiffant. 

Il n’eft pas bien décidé fi cet horrible 
maflacre avoit été réfolu long-tems 
avant l’exécution , ou s’il ne fut occa- 
lîonné que par l’imprudence des Hu- 
guenots &c par les menaces qu’ils firent 
après la bleflure de l’Amiral ; les fenti- 
mens font partagés là-deffus. Quoiqu’il 
en foit , il eft certain que depuis l’éta- 
bliffement de la Monarchie , on n’avoit 
vû aucun de nos Rois recourir à de pa- 
reils moyens , pour réprimer les atten-. 
Tome 11 L R . 
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tajs de leurs Sujets. Ce fut principal^ 
jment , par les confeils de Catherine de 
Médicis que Çharles IX. le porta à cec 
excès de cruauté* Les artifices qu’on 
employa pour attirer les Huguenots 
dans, le piège qu’pn leur tendit , firent 
bien voir qu’une fi odieufe intrigue ne 
pouvoit avoir été conduite que par une 
Rrincefle Italienne. 

Le Roi de Navarre $c le Prince de 
(Condé qui s’étoient vus fur le point de 

{ )érir , jugèrent à propos, pour mettre 
eurs jours en fûreté , de fe conformer 
eux intentions du Roi. Ils abjurèrent 
donc la Religion qu’ils avoient pro- 
feflfé jufqu’alors. On crut que cette con- 
verfion forcée ôteroit aux Calvinilles 
les moyens de fe relever du furieux coup 
qui les avoit abattus. Les efpérances dç 
h Cour furent vaines, & la France fe 
trouva replongée peu à peu dans les plus 
terribles malheurs, 

Charles I X. étant mort (jms laifler 
id’enfans , la Couronne palfa fur la tête 
4e fon frere qui étoit pour lors Roi de 
Pologne, & qui vint prendre polfelfion 
de fes nouveaux Etats. Les grandes qua- 
lités que ce Prince avoit fait paroitre 
avant que d’être Roi, difparurçnt aufll- 
*.ôt qu’il fuf monté fur le Trône* . - 




Digitized by Go'ogle 



en France. . 3*7 
Ce n’étoit plus ce Duc d Anjou qui 
dès l’enfance, marchoit à grand pas dans 
ia carrière des Héros , & qui s’étoîc 
fait une réputation fi éclatante, que tous 
les fuflrages d’une nation belliqueufe fe 
réunirent en fo faveur lorfqu’elle vou- 
lut choifir un Souverain. Henri III, 
(c'efl: le nom de ce nouveau Monarque) 
devint tout-à coup un Prince timide, 
fbible , irréfolu , indolent , prodigue , 
débauché & fuperllitieux. L’amcur & 
l’eftime que les François avoient eu 
pour lui d’abord , fe changea bien-tôt 
en haine & en mépris. Cette difpofition 
. des peuples à l’égard de leur Souverain, 
nous prépare aux trilles événemens 
dont je vais foire le récit. 

A peine Henri III. fut-il arrivé eu 
France, qu’il commença à faire la guer- 
re aux Huguenots , mais' ce fut avec 
aflfez peu de fuccès. On étoit déjà fi 
mécontent de fon régné , qu’on forma 
contre lui une Confpiration. Le projet 
des Conjurés étoit de faire périr le Rof, 
& de mettre le Duc d’Alençon fur le 
.Trône. Ce déteflable complot ayant 
été découvert, Henri III. fe trouva fort 
embarraffé fur la maniéré dont il fe com- 
porteroit à l’égard du jeune Prince à 
oui les rebelles deftinoient la Couronne; 

Rij 
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Il le fit venir en fa préfence, & lui dîf 
d’un ton menaçant. » Vous avez conf- 
» pire contre la vie de votre frere & de- 
» votre Souverain. J’en fuis bien infor-» 

»» mé , & vous mérités la mort. Le Duc 
d’Alençon fe jet ta aux pieds du Roi , 
eonfeflà qu’on lui avoit propcfé cet hor- 
rible attentat ; mais il foutint qu’il n’y 
avoit jamais donné fon confentement. 
Le Roi après luijavoir reproché fa mau- 
vaife conduite > -lui pardonna , en dé- 
clarant que ce feroït pour la derniere 
fois. On' ne chercha point à faire arrê- 
ter les autres Conjurés ; on crut qu’il 
étok plus à propos de les lailfer prendre • 
la fuite & fe fauver hors du Royaume. 
C’eft ce qui arriva lorfqu’ils fçurent que 
la Confpiration étoit découverte. f 
Le Duc d- Alençon qui fembloit ne 
plus penfer qu’à mériter par fa conduite 
•les bonnes grâces de fon frere, s’échappa 
de la Cour lorfqu’on y penfoit le moins, 
& prit la route de Dreux avec une- 
grofle efcorte. Une infinité de mécon- 
tens allèrent aufli-tôt -le joindre , & 
formèrent un corps de troupes affez 
.cohfidérable. Les Allemands vinrent au 
fecours des rebelles qu’ils mirent en état 
de réfifter à leur Souverain. Henri ne 
^avoit comment s'y prendre pour 
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Ï ier Potage qui étoit prêt à fondre fur 
ui. Ses folles largelfes avoient'épuifé 
leTréfor Royal, de forte qu’il étoit très-» 
difficile, faute d’argent, de mettre une 
armée en' campagne. On vint cepen- 
dant à bout d’erfaflèmbler une de treize 
mille hommes , dont on donna le com- 
mandement au Duc de Guife. Celui-ci 
trouva le moyen d’envelopper' une par- 
tie (*) des rebelles , & il en' auroit fait 
un furieux carrlage fans un coup de pis- 
tolet qu’if reçut à la joue gauche au-*- 
deflous de l’oeil. Cette blelïure qui em- 
pêcha le Duc de pourfuivte les enne- 
mis, fe trouva moins dangereufe qu’on 
ire l’avoit cru d’abord. La cicatrice qui 
relia au vifage de ce Général, lui fit 
donner le furnom de (**) Balafré donc 


(*) Ils avoîent à leur tété le Prince d t 
Condé. 

( * •) A Eu, petite Ville de Normandie, ort 
voit dans l’Eglife des Jéfuit£s deux Mauzo- 
lées avec la figure du Duc & de la DuchefTe de 
Guifè en marbre blanc. Dans le bloc de mai''-' 
bre dont on s’eft fervi pour faire la ftatue de 
la' DuchefTe, il s’eft trouvé une veine bleue di- 
rectement à la joue gauche. Si le Sculpteur" 
avoit pû le prévoir , il fe feroit fervi de ce 
feîoc pour faire la ftatue du Duc. La veinfc 
kieuequi étoit dans cette partie du marbre, 

.R'iil 
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il ne s’ofFenfoit pas. Il y eut entre îef 
deux partis une trêve de fix mois qui 
fut fuivie d’un Traité de Paix, par le- 
quel on accorda aux Huguenots le libre 
exercice de leur Religion, des Charges 
dans la Magiftrature , des Places (♦) de 
fûreté dans le Royaume , & pjufieurs 
autres avantages. 

L’Edit de Pacification qui fut publié 
à ce fujet, chagrina très-fort les Catho- 
, liques qui craignoient de voirie Calvi- 
nifme s’établir en France fur les ruines 
de l’Eglife Romaine. La frayeur qu’ils 
eurent de voir l’ancienne Religion a- 
néantie , donna lieu à cette confédéra- 
tion , qu’on appella la, Ligue , & qui cau- 
fa un embrafement univerfel dans tout 
j e Royaume. Les Confédérés s’enga- 
gèrent par ferment d’expofer leurs biens 
& leurs vies pour la défenle de la Reli- 
gion Romaine. Sous prétexte de fervir- 


auroit repréfenté la balafre du Due de Guifê f 
& cela auroit produit un effet admirable. Le 
hazard en a décidé autrement. 

( * ) Aigues-mortes & Beaucaire, Périgueux 
& le Mas de Verdun en Guyenne, Nions 5c 
£erres,Ville & Château en Dauphiné, Yflfoire 
en Auvergne 8c Seme-la-grand-Tour & tout 
ifi r. circuit en Provence» 
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'le Roi & l’Etat, ils fe comportèrent en 
véritables rebelles , puifqu’il n’eft ja* 
mais permis aux Sujets ae former dô 
pareilles AfTociations fans le eonfente- 
ment du Souverain. Ce qu’il y eut de 1 - 
plus odienx dans leur conduite , c’eli 
qu’ils engagèrent ks Efpagnols à en* 
trer dans la fainte Ligtre , comme ils 
Fappelloient alors. Philippe II. qui 
trouvoit fon intérêt à entretenir les di- 
vifions de la France, n’eut garde de 
refufer des fecours aux Confédérés. Son 
prétendu fcèle pour la Religion fèrvoit 
a couvrir les manœuvres de fa détellable 
politique. On verra le rôle odieux qu’il 
joua pendant tout le teins de nos guerre» 
eivilej. 


Henri 1 1 ï. qui ’voyoit deux partis 1 
puifians dans fon Royaume , & qui 
voit pas la force de les réprimer , fentic 
bien qu’il lui faudroit fe déclarer pour 
l’un ou pour l’autre. Ce fut dans l’Af* 
femblée des Etats Généraux qui fe te- 
noit à Blois , que le Roi- fe décida en 
faveur de la Ligue. Par cette démarche 
il fit connoître aux Huguenots qu’il 
n’avoit pas deifein de les ménager , ni 
de faire obferver le dernier Edit de Pa- 
cification. Il n’en falloic pas davantage 
pour les engager à prendre les armesf 

R iv 
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aufîî la France fe vit encore en proyë 

aux fureurs d’une guerre civile* 

H r g * La Ligue ne commença à éclater qu’a- 
près la mort du Duc (*) d’Àlençon. 
Ce Prince après avoir tenté inutile- 
ment d’époufer (**) la Reine d’Angle- 
terre. & de fe procurer une Souverai- 
neté dans les Pays-bas , mourut à Châ- 
teau -Thierri , & fut extrêmement re- 
gretté malgré fon peu de mérite. Or» 
prévoyoit que fa mort alloit plonger 
le Royaume dans un abîme de mal- 
heurs. Il étoit l’héritier préfomptif de 
la Couronne , parce que Henri 1 1 I. 
n’avoit point de fils , & la fucceflîoiï 
regardoit par conféquent le Roi de Na- 
varre qui depuis quelques années s’étoit» 
éloigné de la - Cour , en déclarant que 
la profeffion qu’il avoit faite de la Re- 
ligion Catholique depuis le maffacre de 
la St. Barthélémy, n’ étoit qu’un effet: 
de la contrainte &c de la violence qu’oii 
lui fit alors, & qu’il embraflbit de nou- 


(*) Il avoit pris le titre de" Duc d’Anjou 
quelque tems après l’élévation de fon frere lut 
le Trône. 

(**) La Reine Elifabeth qui n’eut jamais 
deiïein de fe marier, & qui promit cependant? 
à dift'étens Princes de les époufèr. 
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Veau la Religion dans laquelle il avoit 
été élevé par la Reine fa mere- Les Li- 
gueurs eurent par-là un beau prétexte' 
pour autorifer leurs démarches; ils fi- 
rent connoître dès- lors qu’ils ne recon- 
îiôîtroient jamais pour leur Souverain 
Un Prince qui ne manqueroit pas un 
jour de placer ^héréfie fur le Troue.* 
Le zèle dont ils paroiflfoient animés- 
pour les intérêts de la Religion , at- 
tira dans leur parti tous ceux qui fç 
piquoient d’être bons Catholiques, Us 
ne s’imaginoient pas mériter le titre 
odieux aê rebelles, en s'affectant pour 
fruftrer un Prince de fes droits- légiti^ 
mes.; comme fi cette Religion dont ils- 
embraflfoient la défenfe , ne leur eût pas- 
prefcrit d’être fidèles- à leurs Souve- 
rains tels qu’ils puftent être. 

Dans l’intervalle de fept à huit am- 
flées que la Ligue demeura dans l’inac- 
tion , le Duc de Guife qui en droit lè 
Chef, mit à profit tout ce qui pouvoir 
fervir à fom deffein , & fur-tout le mé- 
pris où Henri III. étoit tombé par là- 
conduite. Le Duc alfembla (*). fes priu- 


C * ) Le Duc de Alayenne , ffere du Duc de* 
Güife y le Cardinal de-Guifc - , le Duc de Nè- 
V©rs,. ie Baron de Seneçay , Rofne yMenne- 

R * 
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cipaux partifans proche de Nancy , Sc 
leur repréfenta la trille lituation du 
Royaume , les délordres du Gouverne- 
ment , abandonné à la difcrétion des Fa- 
voris, le malheur des peuples réduits : 
au défefpoir par des importions exor- 
bitantes , les contributions énormes 
qu’on exigeoit du Clergé , le peu d’é- 
gards qu’on avoit pour la plus haute 
Noblefle. « Je fuis né François, ajouta- 
» t-il , & tenant par tant d’endroits à la 
» Maifon de France, je ne puis envi- 
» fager qu’avec douleur le déplorable 
» état de ma patrie. Le mal eft li pref- 
» Tant , qu’il faut y apporter un prompt 
a» remede. L’aflfociation faire depuis huit 
y > ans, eft le feul qu’on puilfe employer- 
>9 On n’a que trop tardé à s’en fervir ; 
» un plus long retardement le rendroit 
» inutile. 

On ne délibéra pas Iong-tems fur le 
fond de l’affaire , parce que la plûpart 
de ceux qui compofoient l’affemblée,. 
avoient déjà pris leur parti. Les Mi- 


vîlle- r Mamfreville & quelque» autres. Le Duc: 
de Lorraine fe rendit aufli. à cette adèmblée- 
Le Duc Ca/Tmir y envoya un Homme de fa: 
part, &.ie.Roid’Efpagne y eutfes Agen sCs- 
«rets» 

B 


Digitizecfby G 



en France.- ' ~ 

tiiftres d’Efpagne qui étcientf cfiarmés 
de voir la France en combuftion, offri- 
rent tout For des Indes pour faire réuf- 
fir le projet des Ligueurs. Cette Affem- 
blée fut fuivie d’une autre qui fe tint à 
Joinville, dans laquelle on réfolut de re- 
connoître le Cardinal de Bourbon pour 
Roi de France, fuppofé que Henri III. 
mourût fans enfans , de recevoir dans le 
Royaume le Concile de Trente , & de 
faire rendre Cambrai aux Efpagnols , à 
condition qu’ils fourniroient cinquante 
mille écus d’or tous les mois pour faire 
la guerre aux Huguenots. 

La révolte étant réfoluê , on envoya 
ordre à tous ceux qui avoient figné 1» 
Ligue , de fe tenir prêts à prendre les 
armes. On prefcrivit enfuite aux gens ; 
d’Eglife les moyens dont ils devoientf 
fe fervir pour mettre les efprits er* 
mouvement Ils ne s’acquittèrent que' 
trop bien de la commiflîon dont ils fi- 
rent chargés. Les Prédicateurs dans les- 
Ckaires j les Curés dans leurs prônes ,■ 
les Profeifeurs dans leurs écoles fe ré- 
pandoienten inveétives contre la Cour, 
& n’épargnoient pas la perfonne du Roi.- 
Henri fenfible à les outrages, & voyant 

2 ue les Ligueurs commençoient à pren- 
re les armes, affembla fon Confeil pour 

Rvj 
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délibérer fur les moyens de prévenir 1er 
foulevement. Le réfuhat de la delibe- 
ration fut que le Roi feroit publier une 
Déclaration , par laquelle il defendoic 
toutes fortes de Ligues &. d alfociations 
dans fon Royaume, &regardoit comme 
criminel de Lèze-Majefté quiconque en^ 
feroit auteur ou complice. Cette Décla- 
ration, embarralfa' fort peu les Ligueurs. . 
Ils firent fous main leurs préparatifs 
& tâchèrent d’èngager le Pape Gré- 
goire XIIÎ. dans leur parti. Le (*) Car- 
dinal de Pellevé, Jacques de la Rue- 
Chanoine de Notre-Dame de Paris, le* 
I*ere (*) Mathieu Jéfuite , qu’on appel- 
loit le Courier de la Ligue, fe don 1 - 
noient de grands mouvemens pour ga- 
gner les Cardinaux. Ceux-ci confeille- 
rent au Pape de ne rien précipiter , Si 
denefe déclarer pour les Ligueurs, que 
lorfqu’on feroit bien fûr que leur parti 


(* ) Nicolas dfe Pellevé étoit d'une famillç 
«oble de Normandie. Il croit tout devoue à la. 
Maifon de Lorraine parce qu’il lui d.voit f3 
fortune; • , ’ . i 

(.**) Ls Pere Mathieu , Lorrain de naif- 
fànce ,.fjt employé par les Ligueurs en di- 
yerfes négociations , fur-tout à Rome. Ses fre- 
quens voyages lui- firent, donner Le nom de 
Courier de Lt Ligue.. 
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iétoit le plus fort. Le Pape approuva ce* 
pendant l’affociation foire contre les; 
Hérétiques', & déclara que la guerre 
• contre les Huguenots étoit jufte & lé* 
gitime , & qu’il étoit permis non-feu- 
lement de les pourfuiv-re à toute ou* 
trance, mais encore ceux qui les favo- 
riferoient ou qui leur donneraient du; 
fecours,fuflenr-ils même de qualité Roya- 
le. Grégoire ne voulut jamais donner 
cette décifion par écrit* Ge refus in* 
quiéta le Duc de Nevers qui ne pou- 
voit fe déterminer à prendre les armes- 
contre fon Souverain , à moins que la 
Pape n’approuvât cette démarche. Le 
Gonfelîeur du Duc leva tous fes fcru- 
pules, & lui fit entendre qu'il ne pou- 
voir rien faire de plus louable que d’em- 
brader le parti des Ligueurs.- 

Le Duc de G-uife fe voyant fi bien 
appuyé à Rome , & comptant fur le fe- 
cours des Efpagnols qui le prefloient de 
fe déclarer ouvertement, alfembla enfin 
fes troupes , & fe difpofa. à exécuter les 
projets que lui fuggeroit fon ambition». 
Maisiavanr que de rien entreprendre,, 
le Cardinal de Bourbon publia une ef*- 
pece de manifefte contenant les motifs- 
de laprife des armes par les Princes & 
lés. Seigneurs de. la Ligué, Ce. Cardin a£ 
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étoit (*) un Prince d’un génie mé- 
diocre , facile à gouverner par ceux 
qui avoieftc pris quelque attendant fur 
fon etpritytel en un mot qu?il le falloir* 
pour féconder les projets- du Duc de 
Guife. Celui-ci repréfenta au vieux (**) 
Prélat que la fueceflîon au Trône le re- 
gardoit inconteflablement , puifque le 
Roi de Navarre en étoit exclu par fà 
qualité d’hérétique , & qu’il ne devoir 
donc pas balancer un inftant à fe décla- 
rer Chef de la Ligue. Le Cardinal fe 
Lifta féduire ,& commença à prendre le 
titre de premier Prince du Sang. Il pu- 
blia une Déclaration dans laquelle il ex- 
pofoit les défordres du Gouvernement, 
le péril dont la Religion étoit menacée, 
l'es reflourees qu’il avoir pour remédier 
(***) aux malheurs du Royaume, enfin 1 


(*) Ce Cardinal étoit frere d’Antoine de 
Bourbon, Roi de Navarre .,-qui fut tué au liège’ 
de Rouen , & de Louis Prince de Condé, que 
le Baron de Montefquieu tua à la bataille de 
Jarnac.. 

(*’) H éroit pourlors âgé defoixant fcdeux 
ans. 

C***) Il donna une lifte de ceux qui entre- 
roient dans l’aflociation.- On y voyoit le* 
Princes de la Maifon d’Autriche en Allema- 
gne , le Roi (BElpagne , les Archevêques de 
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il s’adreflbit à la Reine-Mere & la con- 
juroit de le féconder dans fes louable» 
delfeins. Cette Déclaration augmenta 
le nombre des Ligueurs, 

Le Roi de Navarre ne fçavoir quel 
parti prendre pour difliper Porage qui 
étoit prêt à fondre fur la tête. On lui 
confeilloit de foutenir fes droits les ar- 
mes à la main» Comme fa qualité d’hé- 
rétique le rendoit déjà allez odieux , il 
ne vouloir pas qu’on eût encore à lui 
reprocher d’être l’auteur de la guerre 
civile» Le feul moyen qui lui reftoit 
pour déconcerter les projets de fes enne- 
mis, étoit de changer de Religion f 
mais un cœur droit ne fait jamais une 
pareille démarché par des motifs d’in- 
térêt , lors même qu’il s’agit de fy plu» 
brillante fortune. Cne li noble façon 
de penfer eft fort rare à la Cour ; aufll 
Roquelaure voyant un Miniftre qui en- 
gageoit le Roi de Navarre à perfifter 
dans fa croyance , lui dit brufquement ,, 
v . acôis - tu qu’une paire de Pfeaumes à la 


Cologne & de Mayence, les Ducs de SaToye*> 
deFerrare,de Cléves&de Parme^ le Grand 1- 
Maître de Malthe,. la Seigneurie de Venife ; 
les Républiques de Genes & dé Lucques , lé 
Duc dé FJtorence &le Prince d'Ecofle.. 
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Huguenote , puijje entrer en concurrence' 
Avec une Couronne l Tout ce que purent 
dire les- Courtifans, ne fut pas capa- 
ble d’ébranler -le Roi de Navarre. Il 
aima mieux s’expofer au 1 péril de perdre 
un bien pour l’acquifition duquel on à 
coutume de tout facrifier,que d’abjurer 
une Religion qu ? il croyoit alors la meil- 
leure & la plus fûre. Ce Prince quoique 
réfolu* a ne pas commencer la guerre , 
ne négligeoit pas cependant fes inté->- 
rêts, & travailloit à- lê précautionner 
contre les entreprifes- des Ligueurs. II' 
envoya (* ) un de fes partifans en di-- 
verfcs Cours étrangères, pour folliciter 
les fecours dont il comptoit avoir be- ; 
foin. Ce fut alors que les Prêtres & les 
Moines coramencerentà crier dans leurs 
prônes & leurs fermons-, qu’il y avoir 
une confpiration générale des Princes' 
Proteftans contre les Cathodiques. A uffi- 
rôt les Ligueurs prirent les armes ; ils» 
étoient commandés par le Duc de Gui-* 
le , qui pour foutenir la Religion Ro-- 
maine, nes’embarralfoit pas de détruire- 
la puilfance Royale. C’étoit un de ces- 
hommes que leurs qualités fupérieures 


O* ) En Dannemaréfc , en Angleterre, & 
otez glufieuti PrincesProteftans d’Allemagne.' 
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tendent propres à jouer le premier rote 
dans un état Monarchique ou Républi- 
cain , & qui , faute d’occuper le rang 
pour lequel la nature fembloit les avoir 
formés , font capables de fe porter â 
toutes fortes d’excès pour réparer cette 
el^éce d’in juftice. Le Duc de Guife pla'- 
ce fur le Trône , eut été un grand Roi‘, 
né pour obéir , ce fut un fujet très-dan- 
gereux. Valeur , intrépidité, étendue 
de génie , fermeté , prudence , aélivité, 
toutes ces vertus héroïques formoient 
fon caraélere. Sa bonne mine, fon air no*- 
ble , fes maniérés engageantes lui corr- 
cflioient tous les cœurs ; de forte qu’il 
étoit tout à la fois l’idole du peuple & 
des foldats. Des qualités fi brillantes de^ 
voient-elles être fï funeftes à- la patrie f 
Dès que le Duc de Guife fe vit à la tête 
d’une armée , il fe mit en campagne, & 
s’empara de plufieurs Places, Je n’en- 
trerai point dans ls détail de toutes ces 
opérations militaires, il me fuffira de 
rapporter ce qui arriva de plus remar- 

S uable pendant ces teins de trouble & 
e divifion. 

Henri III. continuoit de fe désho- 
norer fur le Trône par fa foibleffe & 
fon indolence. Avec un peu de fermeté 
& de courage , il feroit venu à bou£ 
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dans les commencemenS' de réprimer la 
ï'aélion qui portoit un coup fi mor- 
tel à l’autorité Royale ; mais il donna 
le tems au Duc de Guife de fortifier fou 
parti , de forte que le Chef de la Ligue 
fevit en état de prefcrire des Loix à 
fon Souverain* Il força le Roi de pu- 
blier un Edit (* ) qui anéantilfoit tous 
les privilèges qu’on avoit accordés aux 
Huguenots. On ne peut exprimer la 
douleur qu’en conçut le Roi de Navar- 
re. (**) Ce Prince fe voyoit réduit à la 
cruelle alternative, ou de perdre la Cou- 
ronne , ou de mettre le Royaume en 
combuflion pour foutenir fes droits. Il 
fentoit une répugnance extrême à pren- 
dre le dernier parti, parce qu’il falloir 
fe déclarer contre le Roi qui avoit eu la 
foibleiTe de foufcrire à toute les propo- 
sitions des Ligueurs. Cependant com- 
me il n’étoit pas d’humeur à lailfer paf- 
fer en d’autres mains le fceptre qui lui 
étoit deftiné, il prit des mefures pour 
s’oppofer aux projets de fes ennemis. 
Sur ces entrefaites , Sixte V. (***) qüi 

( * ) L’Edit de Nemours. 

(* ) L’Edit de Nemours firune telle impreP- 
Son (ur le Roi de Navarre , qu’une partie de 
farmouftache blanchit tout- à-coup. 

Il v en oit de fuceéder à Grégoire XIII r 
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3e la plus vile condition, droit parvenu 
à la première dignité de l’Eglife , publia 
une Bulle contre le Roi de Navarre 
contre le Prince de Coudé, par laquelle 
il lesexcommunioit tous deux , les pri— 
voit eux & leurs fucceffeurs de tous leur* 
Etats , & fpécialement du droit de fuc- 
ceflion à la Couronne de France, & 
donnoit à tous leurs vaffaux & Sujets, 
Pabfolution de leur ferment de fidélité. 
Les Pontifes Romains fe croyoient alors 
les arbitres des Rois, & étendoiem leur 
autorité bien au-delà de fes bornes lé-, 
gitimes. Ce n’efl pas que Sixte V. ap- 
prouvât la Ligue. Il la regardoit comme 
tin complot exécrable , & il envoya mê- 
me aux Galeres plufieurs Moines qui 
avoient tenu des propos injurieux fur le 
compte de Henri III. mais il ne potr- 
voit confentir à voir le Trône de France 
pccupé un jour par un Prince Hérétique» 
Le Roi de Navarre fe voyant tous 
les jours attaqué par de nouveaux libel- 
les, jugea à propos d’y répondre , & ce 
fut dans un de ces efpeces de Manifefte 
qu’il offrit nonobflant l’inégalité du rang- 
ée de la condition , de vuider fa que- 
relle avec le Duc de Guife dans un conv* 
bat fingulier, pour épargner le fang de 
la NobleUe & du peuple que la guerre 
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civile alloit faire répandre. Enfuite poüf 
fe venger du Pape, il publia contre lui un 
Ecrit qu’il trouva le moyen de faire af- 
ficher aux portes du Vatican. Il eût été 
à fouhaiterque ces difputes de Religion 
réeulfent produit que des libelles. Mais 
avant que ces troubles fuflènt terminés» 
il devoit coûter la vie à des milliers 
d’hommes. 

. Le Duc: de Guife fe voyant en état 
de parler & d’agir en Maître , ne penla 
plus-qu’à contraindre Henri III. à pren- 
. dre les armes contre les Calviniftes; 
Ceux-ci fongerent à fe défendre, &. les 
hoftilités commencèrent départ &d’au>- 
tre avec cet acharnement & cette fureur 
qui caraéférife les guerres de Religion. 
Comme on fçavoit que Henri III. n* 
s’étoit déclaré que malgré lui en faveur 
de la Ligue , & qu’il entretenoit des 
correfpondances fecrettes avec le Roi 
de Navarre. Les feize ( *) ( c’eft tinft 


(*) C’étoient des Bourgeois de Paris qui s’é- 
toient aiïbciés pour mettre la Capitaledans les 
interets de la Ligue générale. Ilschoifirent fix 
d’entr’eux auxquels ils diftribuerent- les feize 
Quartiers de la Ville pour y gagner des par- 
filâns, y femer les bruits utiles à la Fa&ion v 
& y porter les ordres de leur Confeil. C’eft 
(Jiinoaibre des Quartier* de Paris & non pa* 
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«ju’on appelloit les membres d’une Li- 
gue particulière qui s’étoit formée à Pa- 
ris ) publièrent un Mémoire féditieux 
dans lequel on accufoit le Roi de vour 
loir ruiner la Religion Catholique , & 
introduire dans le Royaume des trou- 
pes étrangères pour y mettre tout à feu 
& à fang. Les Fa&ieux après avoir fait 
connoître le fujet de leurs allarmes, dé- 
claroient qu’ils étoient déterminés à 
tout entreprendre pour la confervation 
de leurs .biens , de leurs vies .ôc de leur 
Religion. Voilà jufqu'où des Sujets 
pouffoient l’audace à l’égard de leur Sou* 
verain. - 

Tandis que le trouble & le défordre 
régnoient dansja Capitale , les Provin- 
ces ne jouilfoient pas d’up fort plus heu- 
reux. On jétoit occupé de part & d’au- 
tre à prendre des Places , & à fe livrer 
de petits combats. Les armées des deux 
partis fe joignirent auprès de Coutras 
de il fallut en yenir aux mains. Le 
Roi de Navarre avant la bataille, fç- 
tournant vers les Princes de Condé ôç 
de SoHTons f leur dit , en les quittant 

• 0m. — ! 

de celui des perfonnes que cette aiïbcutigi> 
fut depuis appçlléeJU Ligue des $eize< f 
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pour aller prendre fon pofle. Souvenez* 
vous que vous eus du Sang de Bourbon , 
& vive Dieu . je vous ferai voir que je 
fuis votre aîné ; &* nous , lui répondi- 
rent-ils , nous vous montrerons que vous 
javeq de bons cadets. L’armée Catholique 
iétoit commandée par le Duc de Joyeufe 
qui montra moins d’habileté que de cou- 
rage. On ne peut pas dire la mêmecho- 
fe du Roi de Navarre: Ce Prince fie 
paroître toute la conduite d’un grand 
Capitaine , & s’expofa dans le plus 
chaud de la mêlée comme un fimple 
foldat. Audi remporta-t-il qne viétoire 
complette. Plus de quatre mille Catho- 
liques refterent fur le champ de bataille, 
& leur Général fut ( *) du nombre des 
morts. Le Roi deNavarre fe comporta 
très-généreufement à l’égard des vain- 
cus, & donna des preuves de cette bon- 
té d’ame qui le rendit dans la fuite û 
cher à fes Sujets. Il avoit encore bien 
des difgraces à effuyer avant de pouvoir 
rendre les François heureux. 


(*) Le Duc de Joyeufe fut tué d’un coup de 
piftolet après la perte de la bataille lorfqu il 
fe retiroit feul vers fon artillerie. Son frere 
qui s’appelloit Saint Sauveur, perdit auÜi la 
vie à la bataille de Contras. 
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Les Calviniftes du Royaume formi- 
dables par eux-mêmes , le feroient de- 
venus bien davantage avec le fccours 
des étrangers. Audi le Duc de Guife fit- 
il tous fes efforts pour ehaflfer les Alle- 
mands qui coramençoienr à inonder la 
France. Il en vint à bout & les obligea 
de retourner dans leur pays. Le fervica 
qu’il rendit au parti Catholique, fut, 
extraordinairement exalté par fes parti- 
fans. Toutes les chaires (*) retentifloiene 
des éloges qu’on donnoit au Chef de la 
Ligue, tandis qu’on vômiffoit contre le 
Roi les plus furieufes inveéfives. La 
Sorbonne même fe laiffa corrompre , & 
publia des décifions (**) contraires aux 
jnaximes fondamentales du Gouverne- 
paent. On propofa aufli d’établir ce far 


( * ) Les plus emportés de tous les Prédica- 
teurs, étoient Prévôt Curé de St, Severin 59 
Boucher Curé de Sr. Benoît. Le Doâeur Pon- 
cets’étoit auffi fîgnalé par fes difcours fédi- 
tieux , mais il ne vivoit plus depuis quelque 
teins. 

( ** ) Il fut décidé par la Sorbonne qu’on 
pouvoit ôter le Gouvernement aux Prince* 
qu’on ne trouvoit pas telsgu’il falloit, comme 
l’adminiffration au Tuteur qu’on argit pou* ' 
fcfp<£. . - y. 
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jneux (* ) Tribunal qui retient les peu- 
ples dans la Religion par la crainte des 
châtimens , & qui fait plus d’hypocri- 
tes que de vrais Chrétiens. Enfin dans 
une Affemblée que les principaux Li- 
gueurs tinrent à Nancy , on dreffa un 
JVtémoire dont tous les articles étoient 
préjudiciables à l’autorité Souveraine ; 
on voulut forcer le Roi à y foulcrire , 
& à dégrader lui - même la Majefté 
Royale. Henri III, feignit de ne pas 
trop défaprouvercet écrit, audacieux, & 
. promit de pourfuiyre les Huguenots à 
toute outrance. 

Le Duc de Guife vint à Paris , & y 
fut reçu au milieu des acclamations. Il 
fe rendit au Louvre , alla faluer le Roi , 
& ne parla que de fon attachement au 
fervice de Sa Majefté. Henri III. fça-, 
jchant que Ion plus mortel ennemi de- 
yoitpa.roître en là préfence , eut envie 
de le faire poignarder. Quelques Sei- 
gneurs à qui il biffa [entrevoir fçn deffein, 
lui repréfenterent qu’il y avoit trop de 


(> ) On propofa dans l’Aflemblée de Nan- 
cy » d’établir le Tribunal de l’Inqwifition au 
pioins dans les principales Villes du Royaume. 

danger 
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Ranger à prendre un parti fi violent , 
que toute la Cour & Sa Majefté la pre- 
mière , feroient les viétimes d’une jlb- 
pulace furieufe, qui ne refpeéleroit rien 
lorfqu’il s’agiroit de venger la mort 
d’un homme dont elle étoit idolâtre. 
Ces cenfidérations déterminèrent le R oi 
à effuyer Tinfulte que vint lui foire le 
Duc de (*) Guife, fous prétexte de l'af* 
furer de fon refpeél , & de juftifier fa 
conduite. 

Le Duc de Guife relia à Paris , 8c 
continua d’y braver fon Souverain. Ce 
fut inutilement que la Reine- Mere vou- 
lut l’engager à en fortir. Il fe trouvoit 
trop bien au milieu d’une Ville dont les 
habitans étoient entièrement dévoués à 
fes intérêts. Comme les Parifiens lui 
donnoient tous les jours de nouvelles 
preuves de leur afïeélion , & paroif- 
foient difpofés atout entreprendre pour 
fon fervice , il étoit à craindre qu’il ne 
tramât quelques defleins contre la per-' 


(*) Le Duc de Guife étoit venu au Louvrd 
fans efcorte. On dit que fe voyant fi fort en- 
gagé , là fermeté l’abandonna pour un mo- 
ment , & qu’on le vit pâlir. Il promit bien en 
fortant du Louvre de n’y plus revenir que bien 
accompagné. 

1 orne 111. S 
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forme du Roi. La Cour en conçut des 
foupçons qui déterminèrent Henri III. 
acquitter promptement fa Capitale. Ce 
Prince fe retira à Chartres où les Pari- 
flens vinrent quelque tems après le trou- 
ver, pour lui demander pardon de la con- 
duite qu’ils av oient tenue à fon égard. 
jLa maniéré dont on s’y prit pour le 
■fléchir , attendrit le peuple jusqu’aux 
larmes, & .fit rire les Courtifans. Une 
proceflîon (*) de Capucins qui fe dé.— 
chiroient les épaules à coups de difci- 
pline^ devoit naturellement produire 
ces diffère ns effets. 

Le Parlement députa auflî quelques- 
uns de fes membres , qui témoignèrent 
au Roi la douleur que leur avoit cauie 


( * ) Il partit de Paris une proceflîon de Ca- 
pucins pour aller à Chartres. Ces Religieux 
portoient à la main divers inftrumens de la 
flaflion , & un d’eux avoit une grande croix 
fur les épaules , & repréfentoit notre Seigneur 
allant au Calvaire. Le Capucin qui portoit la 
croix , étoit Henri de Joyeufe , frere du Duc 
de ce nom, qui avoit été tué à la bataille de 
Coutras. Henri de Joyeufe avant d’entrer chez. 
les Capucins , avoit été un des Mignons du 
Roi. Il li’jétqit encore que Novice dans le tems 
dont nous parlons , & portoit le nom de frere 
Ange. Ce fut un des plus ardens Ligueurs, 


J 
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l’affaire des (*) barricades. Ils fup- 
plioient Sa Majefté de revenir à Paris 
pour y rétablir l’ordre & la tranquillité, 

{ jroteftant qu’ils contribueroient de tout 
eur pouvoir à faire rentrer le peuple 
dans l’obéiffance qu’ils dévoient à leur 
Souverain. Henri III. reçut les Dépu- 
tés du Parlement avec bonté. Il leur 
ordonna de continuer les fondions de 
leurs charges & de perfévérer dans leur 
devoir ; « les Parifiens , ajouta-t-il , 
y» fe font rendus coupables envers moi. 
*» Le repentir qu’ils témoignent de 
» leur faute , me détermine à leur çn 
» accorder le pardon ; mais s’il leur ar- 
*> rive jamais de manquer à la fidélité 
s» qu’ils me doivent , je me vengerai 
» d’une maniéré terrible fur eux & leur 


( * ) Le Roi ayant voulu introduire des Suif- 
fes dans Paris & les joindre aux Gardes Fran- 
çoifes pour fe rendre maître des principaux 
polies , fc contenir les Bourgeois par ce 
moyen, les Fadieux firent des barrica^^ avec 
des tonneaux, ils tendirent les chaine^phs les 
principales rues, & enfermèrent les troupes 
du Roi , qui fe trouvèrent expofces aux mouf- 
quetades & aux pavés dont on les accabloic 
par les fenêtres. C’eft ce qu’on appe la la jour- 
née des barricades. La première de ces barri- 
cades fut faite par une troupe d’Ecoliers. 

S ij 
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v poftérité. La fplendeur & la richefle 
p de leur ville dépend de ma préfence, 
» de la réfidence des Tribunaux & des 
» Ecoles qui y font établis , en tranf- 
» portant ailleurs les bienfaits dont mes 
» Prédécefleurs les ont comblés, je fe- 
» rois de Paris un vafte defert. Que 
» les habitans de cette Ville ne me for- 
» cent pas déformais à leur faire fentir 
» le poids de mon indignation & de ma 
» colere. 

Ces menaces intimidèrent les Pari- 
fiens. Le Duc de Guife qui s’en apper- 
çut , jugea à propos de fe réconcilier 
avec fon Maître , «5c fe flatta d’obtenir 
un Traité avantageux pour lui. & pour 
fa faélion. En effet , le Roi ne fe mon*- 
tra difficile fur aucun des articles que 
le Duc eut l’audace d’exiger. Il paroît 
que Henri avoit déjà formé le deflein 
ge fe défaire d’un fujet odieux , & que 
pour rçuffir , il eut recours à l’artifice , 
n’étant pas en état d’employer la force. 
L’a||pement que nous allons rappor- 
ter™onne lieu à cette conje&ure. On 
tint à Blois une Alfemblée des Etats 
Généraux. Le Duc de Guife s’étoit 
donné beaucoup de mouvement pour 
faire élire des Députés de foo parti. 
Tous ces Ligueurs animés de l’efprit 
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d’indépehdanee& de révolte, vouloient 
profcrire la forme ancienne des Etats , 
& réduire leur Souverain fur le même 
pied que les Rois de Pologne & d’An- 
gleterre. Le Duc de Guife étoit le prin- 
cipal auteur de toutes ces intrigues. 
Comme il donnoit à chaque inftant de 
nouveaux fujets de mortification à fon 
Maître, Henri fe détermina enfin à faire 
périr un homme qui travailloit fans re- 
lâche à lui ravir les plus beaux droits de 
fa Couronne. Quand le Roi fut bien 
affermi dans ce deflein , il fongea autf 
moyens de l’exécuter. Comme il ne s’a- 
gifioit point de fuivre les régies ordi- 
naires de la juftice , il falloit trouver un 
homme qui voulût bien pouffer la com- 
plaifance pour fon Roi , jufqu’à être 
l’exécuteur de fes vengeances. Le Roi 
s’adrefla à Crillon , Mettre de Camp du 
Régiment des Gardes , & lui propofa 
d’aflafîiner le Duc de Guife. » Sire , 
» répondit Crillon , vous connoiflez 
» mon zèle& mon dévouement à votre 
» fervice. Mais l’office de bourreau ne 
» convient point à un homme tel que 
» moi ; s’il n’eft quettion que de faire 
» mettre l’épée à la main au Duc de 
m Guife, j’ofe vous promettre qu’en me 
faifant tuer moi -même, je viendrai 

S iij 
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à bout de lui arracher la vie. Cette nd- 
bleil'e de fentimens ne déplut point au 
Roi ; il chercha un homme moins déli- 
cat fur l’honneur , & le trouva dans la 
perfonne de Loignac, premier Gentil- 
homme de la Chambre. On lui donna 
des gens pour le féconder. Le Roi les 
alfembla tous dans fon cabinet , & leur 
dit ; » Mon falut & celui de la France 
)) eft entre vos mains. Je compte vous 
» être redevable en ce jour de la vie & 
3) la Couronne. Mais vous pouvez 
3) compter que ma reconnoiflance éga- 
30 lera le fervice que vous allez me ren- 
» dre. Armez-vous de ces poignards , 
i> & fervez-vous-en pour percer le cœur 
» du plus coupable de tous les hommes. 
» LesLoix divines &humaines me per- 
» mettent de le punir ; mais comme je 
3) ne peux employer contre lui les voyes 
» ordinaires de la juftice , je vous au- 
» torife par ma puiflfance Royale à lui 
» donner la mort qu’il mérite depuis li 
33 long-tems. 

. rès qu’ils eurent tous afliiré le Roi 
de la difpofition où ils étoient de fe fa- 
crifier pour lui, il les plaça dans un ca- 
binet pour y attendre leur viétime , & 
fe retira enfuite dans un autre endroit 
avec quelques Seigneurs de fa Cour. 




Digitized by Google 



en France'. 4 r 5*- 
Malgré toutes les précautions qu’avoit 
prifes le Roi pour tenir Ton delîein ca- 
ché , le Duc de Guife en eut quelques 
avis. Ses partifans lui confeilloient de 
pourvoir à fa fureté. Il répondit tou- 
jours comme un homme qui s’imaginoit 
n’avoir rieh à craindre. Il montra plus 
de prudence que de courage en cette 
occafion. Enfin le moment Fatal arriva. 
Quand tout fut prêt pour l’exécution t 
on vint dire au Duc que le Roi vouloir 
lui parler. Il fe rendit au Château , & 
loriqu’il fut proche de l’endroit où les 
affaflins étoient portés, ils fe jetterent 
fur lui ôc le percerent de plufieurs coups 
de poignard. Le Roi après cette expé- 
dition, fortit defon cabinet, & ayant 
fait jetter un tapis fur le cadavre , il 
rentra dans fa chambre , & dit aux Sei- 
gneurs de fa Cour. » Je fuis mainte- 
» nant Roi, & je viens de me délivrer 
» du feul homme qui mettoit obftacle 
» à mes defleins. Que fes partifans ap- 
» prennent par cet exemple à quoi sex- 
pofent les Faétieux qui oferont dé- 
» formais entreprendre fur mon autori- 
>5 té Royale.Ce ton de Maître fit trem- 
bler tous les Ligueurs. Henri III. défi- 
cendit enfuite chez la Reine-Pvlere qui 
croit malade , & à qui il rendit compte 

1S iv 
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de ce qui venoit de fe pafler. On dit que 
cette PrincefTe , fans blâmer ni approu- 
ver l’aétion de fon fils , lui demanda 
feulement s’il enavoit prévu les fuites ; 
oui , Madame, répondit le Roi , & j’ai 
pourvu à tout. Je fouhaite, reprit- elle, 
que cet événement tourne à fotre avan- 
tage. Il paroît par cette converfation 
que tout s’étoit fait à l’infçu de la Reine- 
Mere. Cependant quelques Hifloriens 
affurcnt que cette affaire avoit été con- 
certée avec Catherine de Médicis. Le 
caraélere de cette PrinceiTe rend leur 
opinion aflfez vrai-femblable. 

Le Cardinal de Guife qui avoit été 
enfermé dans le Château un inftant 
après la mort du Duc fon frere , s’aban- 
donna aux plaintes , aux menaces & aux 
emportemens.Ce fougueux Prélat avoit 
outragé fon Maître en plus d’une ren- 
* contre. Henri ne pouvoit fur-tout lui 

{ ordonner certains traits de fatyre que 
es Souverains n’ont pas communément 
la force de méprifer. Il réfolut donc de 
- faire aufli mourir le Cardinal de Guife. 
Le Guaft, Capitaine aux Gardes, qui fut 
chargé de l’exécution , alla chercher ce 
Prélat dans le Galetas où il avoit pafle 
la nuit avec l’Archevêque de Lyon , & 
le conduifit jufqu’à une Galerie obfcure 
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où quelques Soldats le mafifacrerent à 
coups de hallebardes. Son corps & ce- 
lui de fon frere furent mis dans de la 
chaux vive pour êtrepromptement con- 
firmés. Les os furent brûlés dans une 
fàlle du Château , & les cendres jettés 
au vent. On prit ces - précautions afin 
d’empêcher le peuple d’honorer leurs 
Reliques & de les donner en fpeétacle 
pour exciter les Ligueurs à la ven- 
geance. 

Si Henri III. s’étoit contenté de faire 
périr le Duc de Guife, il ne fe feroit pas 
brouillé avec la Cour de Rome Mais 
Sixte V. regarda la mort du Cardinal 
comme un attentat inoui , & en témoi- ' 

A 

gna fon reffentiment. Dès-lors les par- 
tifans de la Ligue ne lui parurent plus 
que des zélés défenfeurs de la Religion. 
On s’imagine l’effet que dût produire 
alors fur l’efprit des peuples cette dif- 
pofition du Pontife Romain. Henri IID 
n’avoit pas befoin de s’attirer de nou- 
veaux ennemis. LesGuifes venoient de 
laiffer un vengeur dans la perfo'nne du 
Duc de Mayenne leur frere qui fe mit. 
à la tête des Faélieux , & continua de 
défoler la France.' Le Roi qui s’étoit 
rendu incapable de gouverner , fe trou- 
va alors plus embarraffé que jamais , 
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parce qu’il perdit fa mere, qu’il ne mari-* 
quoit guéres de confulter dans les af- 
faires difficiles. On ne peut dire Ci 
la mort de Catherine de Médicis fût 
plus avantageufe que préjudiciable au 
Royaume ; car cette Princeffe fut une 
des plus habiles & des plus méchantes 
Reines qui ait été affile furie Trône 
de France. 

La mort d’un homme tel que le Duc 
de Guife dût caufer une joye bien vive 
aux Huguenots. Ils avoient perdu de- 
puis quelques années un de leurs défen-, 
feurs dans la perfonne de Henri (*) de 
Condé, mais il leur reftoit le Roi de 
Navarre qu'ils regardoient avec raifon 
comme leur plus folide appui. Ils a-* 
voient befoin d’un Prince auffi brave 
pour fe foutenir contre les Ligueurs 
dont l’audace augmentoit tous les jours. 
Ces derniers ne furent point abattus 


(* ) Henri de Condé étoit fils du fameux 
Louis Bourbon de Condé qui fut tué à la ba- 
taille de Jarnac. Henri fut empoifonné à S. 
Jean d’Angeli. On n’a jamais fçuqui lui don- 
na le poifon. Il n’avoit que trente -cinq ans 
lorfqu’il mourut. Ce Prince avoit du courage, 
mais la jaloufie qu’il avoit centre le Roi de 
Navarre , l’empêcha de fervir fon parti auffi 
utilement qu’il eut pu faire. 
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par la perte qu’ils venoient de faire. Ils 
voyoient à leur tête un Chef auffi vail- 
lant , mais beaucoup moins impétueux 
que le Duc de Guife. Sous la conduite 
de & prudent Général , ils fe flatoient 
de rendre leur parti triomphant. Henri 
III. contribua par fon indolence à ral- 
lumer les feux de la rébellion. Au lieu 
de marcher droit à fa Capitale , & de 
profiter de la conflernation où étoient 
les Parifiens après la mort du Duc de 
Guife, il refia dans la Ville de Blois & 
s’amufa à publier des Déclarations & 
des Manifefles. Les Ligueurs ayant eu 
ainfi le tems de refpirer, devinrent plus 
furieux que jamais. Tous les habitans 
de Paris foulevés par la cabale des feize, 
prirent les armes , fe faifirent des pofles 
les plus importans de la Ville, & pla- 
cèrent des Corps de garde de tous cô- 
tés. On vit alors les Prédicateurs fe ré- 
pandre en inveélives contre la Cour, 
prodiguer les plus grands éloges au-' 
Duc de Guife, & exciter les peuples à 
venger la mort de ce prétendu Martyr 
de la Religion Romaine. On trouvoit 
dans tous les Carefours des placards in- 
jurieux , des fatyres fanglantes contre 
la perfonne de Henri III. qu’on traitoit 
d’Hérétique , d’Excommunié , & qu’on 

S vj 
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fe contentoit d’appeller Henri de Va- 
lois fans lui donner le titre de Roi. On 
confulta la Sorbonne pour fçavoir files 
François dans les circonflances où ils fe 
trouvoient pour lors , n’étoient paUlif 
penfés du ferment de fidélité qu’ils a-* 
voient fait à leur Souverain ? Il fut dé- 
cidé que cela fe pouvoit faire en con- 
fcience, & cet étrange Décret fut ligné 
par foixante & dix Doéleurs. 

Tandis que la Sorbonne fe deshono- 
r'oit par fes dédiions, le Parlement fou- 
tenoit avec vigueur les droit? de l’au- 
torité Royale. La fermeté que témoi- 
gna cette illuftre Compagnie , l’expofa 
aux plus indignes traitemens. Plufieurs 
Préfidens & Confeillers furent conduits 
à la Baflille fous prétexte qu’ils trahif- 
foient les Pariliens. Bulli le ( * ) Clerc 
un des plusardens Faétieux les fit ar- 
rêter & les mena en prifon au travers 
d’une foule de peuple qui les chargeoit 
•d’injures. Il choifit enfuite un certain 
nombre de Magiftrats parmi ceux qui 
avoient peut-être témoigné moins d’at- 


(*) Ce Buffi le Clerc étoitun Procureur au 
Parlement , & fut un des Chefs de la Ligue 
des feize. Le Duc de Guife le fit Gouverneur 
de la fiaftille. 
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tachement au Roi , & forma un nou- 
veau Parlement. Il dut paroître bien 
extraordinaire de voir un homme qui 
exerçoit un des plus bas emplois de la 
Robe , compofer à fon gré le premier 
Tribunal de la juftice. 

La révolte de la Capitale & d’un 
grand nombre de Provinces réduifit le 
Roi à d’étranges extrémités. Il étoit 
également haï des Catholiques & des- 
Huguenots . Les premier* le regardoient 
comme un Hérétique, les féconds com- 
me un perfécuteur. Il falloit cependant 
fe déclarer pour les uns ou pour les au- 
tres. Il aima mieux recourir aux Hu- 

f uenots, parce qu’il fçavoit bien que le 
oi de Navarre le recevrait à bras ou- 
verts, autant par inclination que par in- 
térêt Ces deux Princes entrèrent en né- 
gociation , & conclurent un accommo- 
dement malgré les manœuvres deMoro- 
fmi Légat du Pape. Le Roi de Nayarre 
s’engagea à fervir le Roi de France 
moyennant certaines conditions avan- 
tageufes au parti des Calvinifles. L’en- 
trevue des deux Rois fe fit au Pleflis 
près de Tours avec une fatisfaélion ré- 
ciproque. La démarche de Henri III. 
irrita turieufement les Ligueurs, & leur 
fournit un prétexte de continuer 1<| 
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guerre civile. On Te mit en campagne 
de part & d’autre. Les Royaliftes eu- 
rent prefque toujours l’avantage. Après 
s’être rendus Maîtres des Places voili- 
nes de Paris , ils vinrent mettre le fiege 
devant la Capitale. Ce fut alors qu’on 
éprouva d’une maniéré bien terrible 
jufqu’oîi peuvent aller les excès du 
Fanatifme. Un jeune Dominiquain 
'nommé Jacques Clement, efprit foible 
& fuperftitieux , animé contre Henri 
III. par les inveélives continuelles des 
Prédicateurs , entreprit d’affafîiner le 
Roi, & prit des mefures pour exécuter 
cet affreux projet. Il obtint fous je ne 
fçai quel prétexte une lettre de Créan- 
ce du (*) Premier Préfident qui étoit 
prifonnier à la Baftille. Muni d’un Paf- 
ïeport du Comte de Brione, il fort de 
Paris , fe rend à S. Clou , demande à 
parler au Roi , efl admis à l’audience , 
préfente fa lettre au Prince, témoigne 
qu’il a quelque chofe à lui communi- 
quer en fecret , oblige par là les Sei- 


(*) Monfieur de Harlai. On ne fçait fi la 
lettre de créance qu’obtint Jacques ClemenC 
étoit fuppofée. I! y a beaucoup d’apparence; 
mais elie étoit fi bien contrefaite qu’elle trom- 
pa même le Procureur Général à qui elle fut 
remife. 
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gneurs qui croient préfens à s’éloigner 
de quelque pas , tire un couteau de fa 
manche , & l’enfonce dans le ventre 
du Roi. Ce Prince jette un grand cri, 
retire lui -même le couteau qui étoit 
relié dans la plaie , & en blefle l’alfaf- 
lîn au-delfus de l’oeil. Les Gardes ac- 
courent au bruit , aflomment le meur- 
trier , le percent de plulieurs coups & 
le jettent par les fenêtres. 

Le Roi de Navarre qui étoit pour 
lors à Meudon , ayant appis ce qui ve- 
noit d’arriver , fe rendit promptement 
à S. Clou. Voyant le Roi dans un fi 
trille état, il fe jette à fes genoux & 
fond en larmes fans pouvoir proférer 
une feule parole. Henri III. le fait le- 
ver , l’embralfe tendrement & lui dit. 
» Vous voyez ma fituation ; fi Dieu 
» difpofe de moi , je vous laide la Cou- 
■m ronne de France comme à mon légi- 
» time fuccefleur ; mais vous ne la pof- 
'» fédérez jamais tranquillement, fi vous 
» ne rentrez dans la Religion Catholi- 
» que. Je vous exhorte à prendre ce 
» parti. C’ell le meilleur confeil que je 
» puiflê vous donner. Henri III. fit en- 
fuite approcher les Princes & Seigneurs 
qui fe trouvoient dans fa chambre , & 
leur recommanda, fuppofé qu’il vînt à 
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mourir , de reconnoître le Roi de Na- 
varre pour leur Souverain. Lorfque 
l’infortuné Henri fçut que fa mort étoit 
prochaine , il s’y prépara férieufement, 
& témoigna jufqu’au dernier foupir de 
grands fentimens de piété. Nous ver- 
rons dans le volume fuivant les traver- 
fes qu’eut à elfuyer fon fuccefleur,pour 
s’affurer la poiTtflion du Trône qu'on 
vouloit lui difputer. Cette fuite d’hifc 
toire nous fournira encore des événe- 
mens tragiques. 

F I N du Tome III . 

I 


APPROBATION. 

J ’AI lu par l’ordre de Monfeigneur le Chan- 
celier un manulcrit , intitulé , Hijtoire des 
Conjurations , Con spirations & Révolutions cé- 
lébrés , tant anciennes que modernes , & je n’y 
ai rien trouvé qui puiflë en empêcher l’inj-: 
preffion, Fait à Paris ce 13 Janvier 1754* 

SECOUSSE. 


PRÏr 
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PRIVILEGE DU ROI. 


L OUIS, par la grâce de Dieu , R.oi 
de France & 'de Navarre : A nos 
amés & féaux Confeillers , les gens te- 
nans nos Cours de Parlement , Maîtres 
des Requêtes ordinaires de notre Hô- 
tel , Grand-Confeil , Prévôt de Paris , 
Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieutenans 
Civils , & autres nos Jufliciers qu’il 
appartiendra, Salut. Notre bien amé 
Duchesne , Libraire à Paris , Nous a 
fait expofer qu’il défireroit faire impri- 
mer, réimprimer & donner au Public 
des Ouvrages qui ont pour titre : Le 
nouvel Almanach des Speâlacles à Pa- 
ris j les Tablettes de Thalie , l’Hifîoire 
de Théâtre d'Italie , Nouveau Recueil des 
Pièces repréf entées depuis 1747. Choix de 
différentes Pièces repréfentées J &c. Alma- 
nach Chantant. Autre Almanaé^Chan- 
tant , fuivi de la Lotterie. Almanach des 
Beaux Arts, ou la France littéraire. Les 
Oracles de Qthère. Bibliothèque annu- 
lante & inftrudive. Le Calendrier du 
DeJUn. Hijioire des Conjurations , Confpi- 
rations & Révolutions célèbres , tant an- 
ciennes que modernes , s’il Nous plaifoit 
lui accorder nos Lettres de Privilège 
pour cenéceflaires. A ce s causes. 



voulant favorablement traiter ledit Ex-’ 
pofant, Nous lui avons permis & per- 
mettons par ces Préfentes de faire im- 
primer & réimprimer lefdits Livres au- 
tant de fois que bon lui femblera , & de 
les vendre & débiter par tout notre 
Royaume pendant le tems de fix années 
confécutives , à compter du jour de la 
date de ces Préfentes. Faifons défenfes 
à tous Imprimeurs , Libraires & autres 
perfonnes de quelque qualité & condi- 
tion qu’elles foient , d’en introduire 
d’imprelfion étrangère dans aucun lieu 
de notre obéiffance : Comme aufii d’im- 
primer ou faire imprimer, vendre, faire 
vendre , débiter ni contrefaire lefdits 
Livres , ni d’en faire aucun extrait fous 
quelque prétexte que ce foit , d’aug- 
mentation , correction , changement ou 
autres , fans la permiiïlon exprelfe & 
par écrit dudit Expofant ou de ceux 
qui auijfcit droit de lui , à peine de con- 
fiicatiOT des Exemplaires contrefaits , 
de trois mille livres d’amende contre 
chacun des contrevenans , dont un tiers 
à Nous , un tiers à l’Hôtel - Dieu de 
Paris ,& l’autre tiers audit Expofant ou 
à celui qui aura droit de lui , & de tous 
dépens, dommages & intérêts; Al la 
charge que ces Préfentes feront enregif- 
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trées tout au long fur les Regiftres de 
la Communauté des Libraires 6c Impri- 
meurs de Paris dans trois mois de la date 
d’icelles ; que l’imprefiion defdits Ou- 
vrages fera faite dans notre Royaume & 
non ailleurs , en bon papier 6c beaux ca- 
ra&eres, conformément à la feuille im- 
primée , attachée pour modèle fous le 
contre-fcel des Préfentes, que l’Impé- 
trant fe conformera en tout aux Régle- 
mens de la Librairie , 6c notamment à 
celui du io Avril 1725*: qu’avant que 
de les expofer en vente, les Manufcrits 
6c Imprimés qui auront fervi de copie à 
l’imprelpon 8c réimprefîion defdits Ou- 
vrages , feront remis dans le meme état 
où l’Approbation y aura été donnée ès 
mains de notre très-cher 6c féal Cheva- 
lier Chancelier de France le fieur de 
la Moignon , qu’il en fera enfuice re- 
mis deux Exemplaires dans notre Bi- 
bliothèque publique , un dans celle de 
notre Château du Louvre, un dans celle 
de notredit très- cher 6c féal Chevalier 
Chancelier de France , le Sieur de la 
Moignon, 6c un dans celle de notre 
très-cher 6c féal Chevalier Garde des 
Sceaux de France , le Sieur de Ma*- 
chault, Commandeur de nos Ordres 
le tout à peine de nullité des Préfentes : 


s 


Du contenu defquelles vous mandons Si 
enjoignons de faire jouir ledit Expofant 
& fes ayans caufes pleinement & paifi- 
blement , fans fouffrir qu’il leur foit fait 
aucun trouble ni empêchement. Vou- 
lons que la copie des Préfentes, qui fera 
imprimée tout au long au commence- 
ment ou à la fin defdits Livres , foit te- 
nue pour dûement lignifiée ; & qu’aux 
copies collationnées par l’un de nos 
amés & féaux Confeillers Secrétaires , 
foi foit ajoutée comme à l’Original : 
Commmandons au premier notre Huif- 
fier ou Sergent fur ce requis de faire 
pour l’exécution d’icelles tous Aétes re- 
quis & nécelfaires J fans demander autre 
permilfion , & nonobllant clameur de 
Haro , Charte Normande & Lettres à 
ce contraires : Car tel eft notre bon plai- 
fïr. Donné à Verfailîes le vingtième 
jour du mois de Décembre, l’an de grâce 
mil fept cens cinquante-un : Et de notre 
Régné le trente-feptiéme. Par le Roi en 
fonConfeil. SAINS O N. 

Regifiré fur le Regifire XII. de la Chambre 
Royale Syndicale dee Imprimeurs & Libraires 
de Paris N°. 6 87. Fol. f 461* conformément aux 
anciens Réglemens confirmés par celui dui 8 Fé- 
vrier 1 71 J. A Paris , le 14 Décembre i 7 ?i» 
Coigkard , Syndic • 
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